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Des Vaifleaux 6: des Inffrumens 


néceflaires dans un Laboratoire. 
Des Vaisseaux CHYMIQUES. 


= OmmE la Chymie ne s’em- 
É Ca pie qu’à perse des 
11K::% {ll changemens dans les corps 
ER D obferte ces ie. 
mens , qui ne font prefque produits 
que par l’action dufeu , il -baroît que 
les Chymifles ont befoin d'inftru- 
mens" & de vaiffeaux pour pouvoir 
exercer leurart. Par vaiffeau j’entens 


tout corps creux , qui peut contenir 


le corps qui doit être changé chymi- 
quement , ou qui eft déja changé , & 
en même tems le diffolyantou le corps 
. qui doit produire le changement. 
J’appelle inftrument tout corps qui a 
la force, la grandeur, & la figure con- 


* venäbles pour que, par fonmoyen,on 


Tome ’L 


Ees vaiffeaux à 
ehymiques, quels on met les corps qu'on veut 


: $ 


puifle appliquer les caufes qui doivent 
produire les changemens , aux corps 
qui doivent être changés,en forte qu’il 
en réfultei le mouvement prefcrit par 
l'art, & que l'Artifte puiffle gouver- 
“ner & ces caufes & les corps qui doi» 
vent être changés. Tout l’attirail chy- 
mique doit donc, pour être complet, 


‘ comprendre les chofes fuivantes ; les 


corps qui doivent être changés fui- 
vant Part, les caufes qui doivent 


: Opérer ces changemens, les vaifleaux, 


les inftrumens , & les corps produits 
par l'art. 
Les vaifleaux chymiques, dans ef 


changer, doivent contenir , outre ces 


* corps, les diffolvans propres à pro- 


duire le changement ; ils doivent en- 
core fupporter l'effet du feu néceffaire, 
& foutenir l’opération. Ainfi ces vaif- 
{eaux doivent être de réfiftance & ne 
contribuer en rien d’étranger à l'opé- 
ration. On peut appeller ceux-là vaif- 
feaux contenans. Pour ceux qui reçoi- 
vent le corps déja changé, & qui left 
prefque toujours par l’action du feu , 
que ce corps fouffre dans le vaiffeau 
gontenant, on les appelle récipients, 


DE CRYMIT ;. 

El y a deux chofes fur-tout à confidé- 
rer à l'égard de ces vaifleaux, “leur. 
mariere & leur figure. de ŒUi 
| Ces vaiffeaux font 1°. de Voir ) Paifeaux thai 
2°. de poterie ou de pierre, 3°. detsx. 
métal, ou 4°. de verre. 

ut vaifleaux faits d’un bois fe A 
point huileux , ni peints ni vernifés, 
font très-boñs pour recevoir les fels, 
les corps falins , les chaux & les corps 
calcinés : pourvu qu’on ait foin dete- 
nir ces vaiffeaux bien fecs & bien bou- 
chés, ils confervent fortbisndes corps 
gui fe fondent par l'humidité de Pair, 
dans plufieurs autres vaifleaux. On fe 
fert utilement de Sebiles ou de mor- 
tiers de bois pour broyer dans l’eau 
des métaux diflouts par le mercure, 
Ces vaifleaux conviennent auf, 
quand ils font frottes de craie, pour 
réduireen poudre le plomb, & l'étain 
fondus. Voilà à peu près à quoi ils 
font bons. 
Les vaiffeaux de verre font de très- raifraux de 
grand ufage : ils ne changent, n” ajou- HU 
tent , ni n'Ôtent rien aux corps qu'ils 
contiennent : lorfqu’ils font expotés 
au feu , ils ne laiffentrien tranfpirer, 
nin ‘admettent rien du déhors , que le 
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feu & la force magnétique. Ils retiens 
nent l’alcaheft & même dans le feu, 
Aufli méritent-ils la préférence dans 
toute opération chymique, où lon 
n’a pas befoin d’un feu plus violent 
que celui que le verre peut foutenir 
fans fe fondre ; & comme le verre 
verre d'Allemagne eft celui qui fecor- 
rompt le moins, qui réfifte le plus au 
feu , qui falit lemoins les corps qu'il 
contient , c’eft aufli le meilleur de 
tous. Le verre blanc & femblable au 
criftal eft trop tendre, fe fend trop #! 
facilement, & eft fujet à lacher fon 

_ alcali & à le communiquer aux ma- 
tieres qu'on y renferme ; l’autre dont 
nous venons de parler , peut fuppor- - 
ter plus de 600 degrés de chaleur fans 
£e fondre : mais je ne fais pas au jufte : 
combien il en peut foutenir au-de+ | 
là : tout ce que je puis dire, C’eft que 
je l'ai fait fondre à un violent feu de 
fable. Il feroit fort à fouhaiter que 
Van Helmont nous eut révélé le {e- 
cret de cette efpece d’enduit, qui ! 
mettoit le verre en état de foutenir, 
fans fe fondre, le feu de forge le plus : 
.wiolent , au point d'y pouvoir diftil- 
Jer Phuile ignée de vitriol.Ilaflure que . 
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DE CHYMIE, ÿ 
éet eñduit ne fe fend,ni ne fe crevañfe à 
qu'il ne fe détache point & ne fe vi- 
_trifie que très-diflicilement ;,en forte 
que le plus grand effort du feu ne pro- 
duit qu'uneunion intime du verreavec 
 Penduit qui le recouvre. Voyez Helm- 
pag. 707. . 19. Avec un pareil fecrer, 
il cft peu d’Opérations qu’on ne put 
faire dans le verre : mais ce fecret m’eft 
inconnu,& je n’ai trouvé perfonne en 
état de me lapprendre. 
Les vaifleaux de la troifieme efbe- rufèans de 
"ce font ceux de métal. On en fait fur-"ét«l 
tout beaucoup de Fer, parce que v’eft 
de tous les métaux celui qui fe fond le 
plus difficilement dans le feu. Cepen- 
dant tous les vaiffeaux de métal ont le 
défaut de fe fondre plus ou moins ; & 
outre cela celui de ne pouvoir réfifter 
aux fels qui les rongent , &c par-là al- 
térent les corps qu'ils contiennent, Je - 
m'étois fait fondre des cornues de fer 
pour y difliller le phofphore d'urine, 
mais elles fe fondirent dans .le feu - 
avant la fin de Fopération. 
- La quatrieme efpece de vaiffleaux vzifftaux dé 
font ceux de terre cuite. Ceux qui font! °"#* 
faits de terre graffe & argilleufe font 
fujets à fe vitrifier dans un feu vio- 
À iij 


6 ELPMENS 
lent ; les meilleurs font donc ceux qui 
ont pour matiere une terre maigre » 
tels queceux qu'on apporte du pays 
de Heffe, & autres, qui fe font de 
terre de creufet. Ces derniers peuvent 
foutenir le.feu le plus violent, mais 
ils font poreux & laiflent fouvent 
échapper quelques matieres falines ; 
fur-tout quand on poufle par une vio- 
* Tente diftillation les efprits acides. De 
tout ceci on peut déduire le choix 
qu’il faut faire des vaiffleaux quant à 
la matiere pour chaque opération. # 
Les liqueurs purement aqueufes, & 
les efprits entierement fermentables 
peuventfe diftiller dans des vaiffeaux 
de métal. Les efprits végétables acé- 
teux , diftillés & fermentés, fe dif- 
tillent fort bien dans l’étain & dans 
les vaifleaux étamés. Les matieres fa- 
lines veulent être difhiilées dans le 
verre. Les ferpentins deftinés à la dif- 
.tillation du vinaigre font d’étain ,mais 
les chapiteaux doigent être de verre: 
On ne fe fert de vaiffzaux de terre, 
que lorfqu’on a befoin d’un feu très 
violent, & alors pour qu’ils tranipi= 
rent moins & qu’ils foient moins {u- 
jets à fe fendre , il faut les enduire 
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dun lut convenable. Avant que de 
commencer une opération, il faut 
donc toujours faire attention à la na- 
ture du fujet &c au degré defeurequis , 
& 1 feta facile de fe déterminer fur le 
Choix de la matiere des vaifleaux. 
Lorfque rien n’en empêche, il faut 
préférer le verre; ne fut-ce que par 
l'avantage qu’il a de laiffer voir tous 
les changemens qui arrivent au-fujet 
pendant opération, ce qui eft fou- 

. vent aufli utile qu’agréable ; puifque 
par-là nous pouvons parvenir quel- 
quesfois à l’origine de plufieurs phé- 
nomènes très-finguliers. Il y a encore, rtÿ 
une terre des Indes de couleur de cen- Fig. 3 
dres , femblable à la porcelaine , & 
qui en eft peut-être une efpece son en 
fait dans ces pays-la des vaiffeaux de 
plufieurs fortes , dont il y en a même 
de fort grands. Les acides ne les atta- 
quent pas, & les diftillateurs des eaux 

_ fortes s’en fervent avec fuccès pour 
conferver leurs efprits acides. 

. De quelque matiere que les vaif- ue dé 


ffeaux,def 


feaux foient compotés, ils font fuf- vf 
ceptibles d’une grände variété pour la mr cn 
figure ; ainfi je me contenterai dedon:  . 
ner là-deffus quelques avis utiles aux 

é | À iv 
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Chymifles. Les meilleurs vaiffleaux 
de verre, pour conferver des liqueurs 
volatiles, ou des fels , font ces phio:. 
les à fond plat, mais un peu enfoncé 
vers le milieu; comme ABCD, qui. 
s’élevent en cylindre & fe terminent” 
en un col étroit, & cylindrique tel 
que FGHT ; on les ferme avec un bou- 
chon de verre, bien poli, MN, & 
qui remplit exaétement le col cylin- 
dique. Plus la fuperficie par laquelle 
ce bouchon s’applique au dedans du 
col eft grande , & mieux c’eft. Les: 
verres, dont on doit verfer des li= 
queurs goute à goure, font faits en 
ampoulle comme O PQ RK, le cok 
en doit être eylindrique & finir en s’é- 
vafant : on les ferme avec un bouchon 
de liége ou avec de la cire jaune ; dont 
fe fervent les jardiniers , s’ils doivent 
contenir des acides volatils. 
paifrarx Les vaifleaux , dont on a befoir 
dqfir&aux pour opérer les féparations des corps 
nets par les moyen du feu, ce qui fe fait 
prelque toujours par la diftllation, 
doivent être de figures différentes , 
fuivant les différers effets qu’on fe 
propofe. Ils fe divifent en général en 
deux efpéces ; les uns font deftinés à: 
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Æontenir le corps qui doit être chan 
gé & auquel le feu doit êtré appli- 
qué 3 les autres à recevoir ce que le 
feu en fépare , & ceux-ci doivent pref- 
que toujours être plus froids que les 
fautres. Defcendons dans le détail de 
 Pune & de l'autre de ces efpéces. 
Quand il s’agit d’un corps, dont creuferr gx 


on veutconferver la partie fixe, après ae ne 
-en avoir féparé d’autres parties par lefones 
moyen du feu, on fe fert ordinaire. 
ment de vaifieaux faits en cône obtus 
renvetfé , de forte que l’ouverture en 
haut, eft la bafe du cône, & le fond 
en eft le fommetémouflé. Cette figure 
varie en différens vaifleaux , depuis 
celle du cône renyerfé jufqu’à celle 
de fegment fphérique concave. Aiïnfi 
ceux qui font deftinés à la fufion fonc 
coniques , & nommés creufets ; on en 
voit un réprélenté en À ; ceux qui prancrt 
font deftinés à l’uftullaton & àälacal- 1x. 
_cination font des fegmens fphériques 78 # 
comme B & C. La regle pour le choix 
de la figure eft celle-ci ; plus les vaif- 
feaux font bas de bord & évalés, plus 
les parties volatiles fe détachent des 
parties fixes & s’envolent, & plus: 
. F'aétion du feu s’applique à une gran 
; À 4 
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de fuperficie du corps qui doit êtré 
changé & de la partie fixe qui doit 
refter. Ainfiles-vaifleaux les plus bas 
de bord & les plus évafés font pro- 
pres pour l'uftulation. +” 
Lorfque les parties volatiles , après 
la féparation, doivent être confer- 
vées, aufli-bien que les fixes ; le vaif- 
feau contenant peut être d’une de ces 
trois figures x cylindrique , conique, 


Vafleaux di[- 
tillatoires » 
pour L:s ma- 
tieres qui 
montent difi 
.@lement. 


“ 


ou en cône renverfé. Les vaifleaux 


cylindriques ne font autre chofe, que 
contenir les parties volatiles, par leurs 
côtés ; durefte ,ilsn’enaidentnin’en 
empêchent l’élévation :.ainfi ce n’eft 
que par leurs différentes hauteurs que 
ces vaiffeaux p:uvent apporter quel- 
que différence à l'opération. Pour fé- 
parer des parties très- volatiles d’au- 
tres, qui le font moins , il faut des 
vaiffleaux cylindriques fort hauts : 
pour féparer des parties prefque fixes 
de celles qui le font tout-à-fait, il faut. 
des vaiffeaux fort bas. Quand les vaif- 
feaux s’élevent d’un fond étroit en 
s’élargiflant , comme ceux qui font hé. 
mifphériques , ou qui formentun fes 
ment de fphère concave, il eft clair 


par les regles de l'hydroffatique, que: 
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éliaque point de la bafe foutient une 
colomne du liquide contenu, dont la 
hauteur fe mefure par une perpendi- 
culaire, élevée de ce point jufqu’à la 
fuperficie du liquide :ainfi ces colom- 

nes font plus courtes , à mefure que 
on approche des bords du vaiffleau 
& au contraire. On voit par-là que 
les figures les plus évafées aident à l’é- 
lévation des parties volatiles , & faci- 
 litent l’exhalation. C’eft fur ces prin- 
cipes qu’il faut fe former Pidée de la 
retorte ou cornue , qui eft un fphère 
concave À BCD , avec un colcylin- Din os 
drique., A D E F dont la partie fupés  X. 
 rieure, À F ef la rangente au fommet Fig, re 
de la. fphère, & dont la partie infé- 
rieure:D, E;eft la continuation du dia- 
metre de la fphère parallele à cette 
tangente. On conçoit aifément qu’un: 
-vaifleau de cette figure eft très-pro- 
pre à.déterminer vers l'ouverture du 
col-&.delà versle récipient, les par- 
ties que le feu fait élever & qui font 
raflemblées dans la voute fupérieure 
de la cornue. Aufli ces vaiffeaux con- 
viennent lorfqu’on veut féparer , par’ 
la diftillation, des parties fort fiies 
de celles qui Le fontabfolument , com 
| Av) 


PLANCHEX, 
Fig. 2e 
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me dans la diftillation de l'huile dé 
vitriol , de Pefprit de nitre, de l’eau 
forte , de l’efprit de fel, de lefpric 
d’alun & femblables. Les Artiftes font. 
fouvent courber:le col cylindrique 
vers en bas, & le font finir en côrie,. 
afin que les vapeurs, pouflées dans 
l'entrée de ce col , foient par cette 
pente plus facilement ‘déterminées à: 
couler & à diftiller par l’iflue du col, 
& c’eft là l’efpece de cornue la plus 
commune. Cependant pour les diftil- 
lations les plus longues & les plus dif- 
ficiles, où il s’agit de faire élever & 
de pouffer à force de feu, des parties 
qui réfiftent beaucoup à leur éléva= 
tion , j'ai fait faire des vaifleaux Cy- 
lindriques comme À BC D ; qui étant 
placés horizontalement aboutiffent à 
leur partie fupérieure en un col hori- 
zontal ; DE. On peut avec de pareils : 
vaiffeaux, faire facilement la difbillaz 
tion du phofphore & des autres ma= 
tieres, qu’ona de la peine à faire élez 
ver ; l’ufage en fait fentir la commo- 
dité, Tous les ans , j'ai faitdiftiller en 
réfence de ceux qui fréquentent mes 
Colléges, de l'huile de vitriol & d’au- 
tres efprits acides foffiles, & je me fuis 
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Toujours fervi dans ces opérations , 
vaulieu decornues, de vaiffeaux cylin- 
* driques de terre comme ABCD , qui PLancurXs. 
ont une grande ouverture cylindri- F8: %:.% 
que , EF GHe Après les avoir pla- XIL Fig, re: 

cés horizontalement dans le fourneau, 

j'at fait entrer dans leur ouverture le 

bout tuyau cylindrique, I&LM, dont 

Pautre bouc s’inféroit dans l’entrée 

N © dun grand récipient de verre 
 NOPE, pofé auffi horizontalement , 

&c en luttant exaétement ces trois vaif- 
 feaux enfemble, j'ai fait voir quelle fa- 
_cilité cet appareil apportoit à l’opéra- 

tion. La planche que je cite feracom- 

prendreaifémenttout cela. Ainfijene 

crois pas qu'ilfoitnéceflaireque jem’é= 

tende davantage fur la figure des vaif- 

feaux pour la diftillation des parties 

les plus fixes, il fuffit de remarquer 

que l'appareil de ces derniers que je 
viens de décrire , eft d’autant plus né- 

ceflaire , que les corps qu’on veut dif 

tiller montent difficilement. | 

_ Lorfque les parties qu'il faut faire 

éléver , {ont aifées à mettre en mouve- 

ment , & ne different pas tant en vo- 

latilité du corps dont il faut les déta-" 

cher, il convient de f fervir d’autres 
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vaifleaux. Premierement ces vaiffleaux: 
peuvent être côniques ; leur figure ap-. 
prochante de celle de la maflue d'Her= 
eule , les a fait appeller par les Alle- 
mans & par les Hollandois ; Kolven , 
ou Maflues. La. même raifon de ref- 
femblance leur a fait donner le nom: 
de cucurbites. Les anciens Alchymi{- 
tes, comme Raimond Euile &. d’au- 
tres, les ont nommé urinaux. On.con- 
çoit facilement que les partiesélevées 
par lation du feu, heurtent contre 
les parois inchinées de ces vaifleaux , s 
en font arrêtées , & repouflées, & 
retombent vers le fond. Ainfi celles 
qui fe meuvent avec le plus de difi- 
culté , montent rarement tout-à-fait 
au haut & par conféquent ne s’é- 
.…. €happe pas avec les autres. À l’égard 
/ deces vaifleaux, il faut encore ob- 
-ferver que plus leur fond eft large, 
& l'ouverture fupérieure par où. les. : 
væm, parties fublimées doivent fortir étroi- ‘ 
jte, plus il yaura de parties arrêtées : 
& repouflées, & plus la féparation 
des parties les plus volatiles d'avec : 
celles qui le font moins s’operera fa- 
eilement. En troifieme lieu, il faut | 
aufli faire attention à la hauteur ds : 
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€es vaifleaux , plus ils feront hauts; 
plus les parties lesmoins volatiles au- 
ront de peine à fe fublimer. C'eft en 
faifant attention à ces trois circonf- 
tances , qu’on a inventé une maniere 
dedifliiler avec peu de feu, de peine & 
de dépenie ,une grande quantité d’al- 
cohol fimple ou imprégné de plus fub- 
tils efprits des végétaux: Voici com- 
ment. Soit un cône d’étain ABCDE , praxcue 
dont la bafe À B foit par exemple de-Xl: Fig: 14 
fix pouces de diametre , & le fommer 
E , d'un pouce ; que ce cone foit con- 
tinué en cylindre, après s'être recour- 

. bé-du fommet vers en bas, oùil doit 
fe dévoier'en F, pour entrer dans: 
 Pouverture d’un tuyau cylindrique , 
tourné en {pirale que l’on appelle vul- 
gaïrement Serpentin: : la hauteur du 
cône doit être de quatre pieds. Si l’on 
met de l’efprit de vin dans une cuëur- 
bite , placée dans de l’eau bouillante, 
& qu'après y avoir adapté ce cône 
d’étain, en guife de chapiteau, on + 
fafle diftiller cet efprit par le ferpen- 
tin & le réfrigerant , on aura la pre- 
miere fois de l’efprit très fort, & à la 
feconde diftillation de vrai alcohol. 
Nous pouvons fur les principes que: 


PLANCHE 
XII, Fige 2e 
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nous avons pofés , nous former auñlt 
Pidée du matras, c’eft ainfi que les 
Chymiftes appellent une bouteille 
ronde ,avec unlong col cylindrique; 
ouverg en haut. Il n’eft pas croiable; 
Pufage qu’on tire de ce vaiffeau pour 
les opérations les plus fubtiles.. Car 
comme on peut en faire le col aufii 
og que l’on veut, & que l’on peut 
aufh varier à volonté, la proportion: 
de la groffeur du col, à celle de la 
bouteille, on peut en déterminer la 
figure,de forte que la liqueur contenue 
trouve la plus grande difficulté à s’é- 
lever , & qu'avec un petit feu de di- 
geftion il ne puifle prefque rien for- 
tir par l'ouverture fupérieure. Une 
autre obfervation que j'ai faite fur ces 
vaiffeaux regarde la preflion de lat- 
mofphere , qui pefe par l'ouverture du 
col fur les corps contenus dans le ma- 
tras, & agités par le feu, & qui fert 


_ d’une efpéce de bouchon, en balan- 


çant l'effort des liqueurs qui tendent 
à s'élever. Car l'air rarefié dans le ma- 
tras, par l'effet du feu qui y eftappli- 
qué , travaille à élever la colomne de: 
l’atmofphère , dont le poids fait équi= 
libre avec cet effort; & ainfi les par- 
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ies liquides contenues dans cet air 
Mraréfié font repouflées vers le fond du 
“matras, & reviennent s'appliquer aux 
parties qui reftent vers le bas. C’eft ce 
qui paroït à l'œil lorfque l’on appro- 
che prudémment du feu de l’alcohol 
contenu dans un matras ; quand la 
liqueur s’échauffe au point d’être prête 
à bouillir ; on voit les vapeurs dans le 
col dumatras , s'élever & s’abbaitfer, 
en forme de nuage flottant. Cela 
fournit un moiïen de faire plufieurs 
belles expériences, & entr'autres plu- 
fieurs diflolutions fans aucune perte 
des corps à difloudre ni des diflol- 
yans , ce qui feroit fouvent autrement 
très-difficile.. Les matras à long col 
font encore fort utiles, lorfqu'il s’agit 
de féparer des efprits & des fels purs, 
alcalis,& volatils , de l’eau , de l’huile 
& de fa terre volatile. Ces vaiffaux 
ont cependant un défaut ; quand ils 
ont le col extrêmement long, la li- 
queür bouillante dans le fond , faiffe le 
haut du colencore froid , parce qu’el- 
le ne peut pas s'élever auffi haut, d’où 
arrive , que fi la liqueur monte fubi- 
tement par l’ébullition, cette chaleur 
fubite fait caffer le col encore froid; 


LE 
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& cela arrive fur-tout dans un tem$ 
de gélée. Un autre défautencore, c’eft 
-que les gouttes que-le froid fait raf- 
fembler contre les paroi; intérieures 
du haut du col, & qui par conféquent 
font auffi froides , eee d’un 
coup à tomber fur le fond du matras, 
qui eft fort échauffé, & le font auflf 
créver. C’eft ce qui m’eft arrivéà mor 
grand dommage , un jour que j'avois 
mis du mercure dans de pareils vaif> 
feaux. En voila affez fur les figures 
des vaifleaux contenans,& fur le choix 
qu’il en faut faire, fuivant le but que 
l'on a: *. rt | 
Dern. À l'égards des récipients , fur-tout 
fiers, quand ils doivent être fort grands, ils 
peuvent être de deux figures,;ou fphé- 
tiques, ou en forme de cucurbite; 
certe derniere , en fuppofarit la capa= 
cité égale , eft préférable à la: fphéri 
que , parce qu'érant plus alongée, le 
fond eft plus éloigné de l'ouverture 
. du vaiffeau d’où les liqueurs difillées 
fortent, &-ces liqueurs ont ainfi plus 
d’efpace pour fe refroidir. Il eft mê- 
me quelquesfois néceflaire d’aug= 
menter la diftance entre le vaiffeau 
contenant & le récipient, j'ai déja dit 
& 
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que cela fe faifoit par le moyen d’un 
tube cylindrique tel que IK LM, rraxcue 
» luté par une de fes extrémités à l’ou- XII: Fige 1e 
verture H G du vaiffleau contenant 
 ABCDEEF; & par l’autre à l’ou- 
verture NO du récipient NOPQ , ou : 
d’un autre tel que celui qui eft repré- 
fenté dans la figure 3. Mais dans cer- 
taines diftillations qui demandent plus 
d'art, telles que celles où il s’agit de 
féparer le mercure d'avec les métaux, 
& où il faut augmenter beaucoup cet- 
te diftance , on fe fert des vaifleaux de 
verre, faits de façon que le goulot 
poftérieur de celui qui précede puiffe 
s’inférer dans le goulot antérieur de 
celui qui le fuit : & en lutant bien tous 
ces goulots ; on peut faire un canal 
continu d'autant de longueur qu'on 
veut. Voiez la figure. Ainfi à l'aide Pragene 
d’une cornue, d’un récipient & de ces 1: * + 2e 
vaifleaux de verre, on pourroit fuffire 
à toutes les diftillations , fi l’on ne 
devoit jamais féparer des parties ex- 
trémement volatiles d’avec d’autres 
pariige volatiles ; mais comme on a 
tous Îles jours de pareils féparations à 
faire, on a auf befoin de vaiffleaux 
élevés & fort hauts. De là eft née l’in= 
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vention d’un chapiteau dont le beë 
entre dans le col du récipient. C’eft 
ce que Diofcoride appellé, dans l’en- 
droit où il parle de la fublimation du 
Cinabre . auCma & qui par l'addition 
de Particle Arabe eft nommé à préfent 
Alambic. I] eft facile, après ce que 
nous venons devoir, de juger des cas 
: -oùil convientde fe fervir de la cucur- 
bite avec fon alambic , & dé ceux où 
il vaur mieux fe fervir de la cornue : 
il ne faut que faire attention à la fà- 
cilité plus ou moins grande avec la- 
quelle les liqueurs qu’on diftille s’é- 
kvent, & à leur mélange avec d’au- 
tres parties , plus ou moins volatiles 
auf, dont on veut les féparer. Il faut 
cependant obferver un défaut auquel 
Palambic eft fujet, c’eft que comme 
le chapiteau doit être joint à la cucur- 
bite & au récipient , ce font deux 
jointures à faire, & quelque bon que 
{oit le lut dont on fe fert, il eft rare, 
malgré tous les foins qu’on peut y 
apporter, qu'il ne s’y fafle quelque 
fente , qui laïfle exhaler quelque 
chofe, | 
Souvent il eft néceffaire de remêler 
éontinuellement les parties volatiles 
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Avec le réfidufixe , dont on lesa fépa- 
_ réessc’eftce qu’on appelleä préfentco- 
| hobation,& ce que Paracelfe appelioit 
circulation. Dans ces opérations qui 
ont d’un fi grandufage en Chymie,les 
Artiftes s’appercevant qu’en ouvrant 
fouvent les vaiffeaux & en faifant paf- 
{er plufieurs fois lesliqueurs par l’air,il 
s’en perdoitaffezconfidérablement;in- 
venterent une machine de verre, com- p;,xcur 
pofée d’une cucurbite & de fon alam- XI Fig. 3 
bic , à deux becs, qui viennent en fe 
recourbant s’inférer dans le ventre de 
Ja cucurbite; par là les liqueurs raf- 
femblées dans l’alambic ,. recoulent 
continuellement dans la cucurbite, & 
pourvu que les vaiffleaux foient bien 
Jutés, on évite la diflipation d’une 
. grande partie de la liqueur diflillée 
& beaucoup de peine. Cet inftrument 
s’appeile un pélican , & eft d’autanr 
meilleur que le tuiau qui part du haut 
de l’alambic eft plus long. Cependant 
comme il ne laiffe pas de couter de 
la façon , on peut y fuppléer par un 
pareil plus fimple. On prend un ma- }, Leur 
tras à col aflez long , & après y avoir XR Fig. 4 
mis ce qu'on veut cohober , on y 
ajoute un matras plus petit , de forte 
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que le col de ce dernier puiffe entrer 


dans celui de l’autre, & on les lute 


foigneufement enfemble, après pour- 
tant que les deux vaiffeauxfontéchauf- 
fés au point requis par l'opération : 
car alors l'air échauffé & dilaté , fera 
fofti én quantité fuffifante, pour qu’a= 
près avoir luté les vaiffeaux enfem- 
ble , on puiffe continuer le même de- 
gré de chaleur , fans craindre de les 
faire crever. Il arrive cependant quel- 
quefois que la liqueur refroidie , qui 
tombe d’enhaut fur le fond fort 
échaufté , fait éclater le verre , & c’eft 
à quoi il eft bon de veiller. 


Des Luts Chymiques. 


Pat le mot de Lut les Chymifies 
entendent un mélange duétile, tena- 
ce, qui deviennent dur en fe féchant, 
& par le moyen duquel on puiffe bou- 
cher les jointures des vaiffeaux, qu’on 
unit enfemble, en forte qu'aucun air 
ne puifle yentrern’yenen fortir. Son 
principal ufage eft de faire queles par- 
ties les plus fubtiles, que le feu met 
en mouvement dans la diflillation, 
foient retenues dans les vaiffeaux & 
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bepuiflents’échapper. [Left clair qu'il 
faut différentes efpeces de lut , fuivant 
les différens corps qu'on veut diftiller, 
Pour diffiller desliqueurs aqueufes, 1, re 
il fuffit de prendre de la graine de lin, Hgveurs à. 
dont on a tiré l’huile : ce marc réduit £ si? 
en farine fine , & pêcri en pâte épaif- Hé 
{e , avec un peu de blanc d'œufs fait 
un lut , dont on remplit la jointure de 
l’alambic & de la cucurbite , & dont 
on environne la jointure du bec de 
Palambic ou de la cornue avec le ré- 
cipient. Ce lut fe durcit par la chaleur, 
& s’il arrive qu’il s’y fafle des crevaf- 
{es , il faudra les boucher en les endui- 
fant de La même matiere, Dans la dif- 
tillation de tous les efprits fermentés 
influnmables , & desfels volatils, al- 
çaiis , alcoholifés , il fufit d’emploier 
une pâte compofé= de la même fari- 
ne , bien pêtrie avec de l’eau froide, 
. Celutne conviendroit pas pourla nn, ,. 
7 Ÿ 4 à ; : our Les li= 
diflillation des acides, des liqueurs quesrs acérene 
acéteufes, & des autres femblables ; fer 
il feroit rongé,fe diffoudroit, s'amolli- 
roit & laifleroit échapper lesefpritsré- 
duits en vapeur. [l faut en ce cas fe {er- 
vir d’une veflie de bœuf ou de cochon, 
après l'avoir fait macérer dans l’eau , 
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jufqu’à ce.qu’elle £e ramolliffe ,com- 
mence à devenir gluante & foit pref= 
que à demi corrompue. | 


Ponter 44. Quand il s’agit de tirer par un feu 
des files violent les acides du vitriol, ou les 


les alcalis ro- 


datis. 


efprits rongeans des fels foffiles, 
il faut un lut qui devienne auf 
dur que de la pierre. On lappelle le 
Jut de fapience. Pour le faire, pre- 
nez du colcothar quirefle après ladif- 
tillation de l’huille de vitriol, faites 
le bouillir en plufeurs eaux , jufqu’à 
ce qu'il ne donne plus aucun figne de 
fe]. Faites-le fecher & le gardez dans 
un vaifleau bien bouché. Quand vous 
en avez befoin, prenez ce colcothar 
dulcifié, bien! fec , broyez-le avec 
portion égale de la meilleure chaux 
vive. Enfuite réduifez le au plutôt en 
pâte , avec un piu de blanc d'œuf 
battu, & enduifez-en fur le champ les 
jointures des vaifleaux un peu chauf- 
fés. Ce lut durcit fort vite , & retient 
les fels aufli bien que le peut faire le 
verre. Je me fers d’un lut plus facile à 
faire & aufli bon ; je mêle portions 
égale de terre glaile & de fable bien 
pur, de forte que cette mañle paitrie 
avec de l’eau, ne s'attache pas aux 
mains 5 
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mains ; jy ajoute une quatrieme par- 

tie de chaux commune, dont les Ma- 
. çons fe fervent. Ce tout fait une pâte 

_aflez épaifle , & plus elle eft feche, 
meilleure elle eft, pourvu qu’elle foit 
ductile. [1 faut en luter les jointures 
des vaifleaux ; elle durcit bien & elle 
eft très-bonne. S’il arrivoit que par la 
” violence du feu , elle vint à fe crevaf- 
fer pendant l'opération , on peut bou- 
cher ces crevafles avec la même pâte. 
Left plus facile de fe procurer ce der- 
nier lut que le précédent, car on ne 
trouve pas toujours de bonne chaux 
vive à acheter. 
Un très-prand inconvénient dans gui des 
la diftillation eft, lorfque dans un”-if:#x. 
fourneau fort ardent, où la violence 
du feu fait rougir les vaiffeaux , il faut 
attifer le feu. L'air extérieur qui entre 
alors dans le fourneau, ou les matie- 
res combuftibles qu'on y ajoute, ve- 
nant à toucher un vaifieau ainfi rou- 
gi, peuvent par leur froideur le faire 
- fendre ou crever. Aïnfi il eft très-né- 
ceffaire d’enduire extérieurement ces 
vaifleaux, pour les mettre à couvert 
de pareils impreflions de froid fubir. 
La même précaution doit avoir lieu 

Tome VI. B 
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quand on fait des diftillations à vio=. 
lent feu de fable, dans des vaifleaux 
de verre , que ce feu fait prefque fon- 
dre; un pareil enduit foutient le ver-. 
re , & l'empêche de fe fondre. Le 
meilleur enduit que je connoiffe pour. 
cet effet , eft compofé de terre glaife 
réduite en poudre,mélée avecdufable, 
& paitrie avec de l’eau pure , en pâte 
qui ne s'attache plus aux mains, 
&c enfuite bien repaitrie avec un peu 
de chaux commune. Faites un pew 
chauffer votre vaifleau , & expofez-. 
le à la vapeur de l’eau , enforte que 
fa fuperficie en foit hien humectée 3 
enduifez-le bien également de la pâte 
que vous avez préparée, & en la 
preffant avec les mains étendez-la 
bien également à l’épaifleur que vous 
jugerez convenable. Après cela re- 
couvrez-la en dehors d’un peu de fa-. 
ble chaud & fec , & pofez votre vaif… 
feau ainfi préparé dans un lieu pref-. 
que froid , où le lut puiffle fe fécher 
lentement. S’il s’y fait des crevañes , 
en féchant, rempliflez-les du même. 
lut. Quand le tout fera bien fec , le 
vaifleau pourra foutenir un feu très- 
violent. | 
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Des Fourneaux. 


. c je Mig \ 
Mon deffein n’eft pas de décrire ici Différenterefe 
, tés 
tous les fourneaux , dont on-fe fere?se: de four: 


dans la Métallurgie. On peut, fi lon 
veut en avoir une idée exacte, re- 
courir à l'excellent ouvrage de Geor- 
ge Agricola; où lon trouvera ces 
fourneaux parfaitement bien décrits , 
tant par rapport à la matiere, que par 


rapport à la forme,avec toutes les fi- 


gures néceffaires. Jean Rodolphe 


BEAUXe 


Glauber a donné aufli au Pablic plu: 


fieurs fourneaux de {on invention. fort 
propres à faciliter les opérations. Il 
me fuffit de renvoyer à ces deux Au- 
teurs , & de me contenter de décrire 
les fourneaux nécefaires à ceux qui 
voudroient répéter dés opérations 
que je donnerai dans la fuite, 

Un fourneau eft une machine for- 
mée de façon qu’elle puïffe contenir, 
retenir, &c appliquer le feu aux vaif- 
{eaux , dans lefquels le corps qui doit. 
être changé, eft placé. Un fourneau 
doit donc avoir un foïer où le feu 
puiffe être allumé , confervé & déter- 
miné; une cheminée par où la fumée 


Bi 


Leur Hfages 


ne SUP DS - 


 .— 


28 ELÉMENS 
puife s'échapper ; un évent par où 
Pair foit admis ; & enfin unebouche, 
ou ouverture, par où l’on puiffe intro- 
duire la-matière combuftible , defti- 
née à entretenir le feu. Il faut , en fe- 
cond lieu , que le fourneau foit conf- 
truit de façon que le feu foit confer- 
vé de forte , qu'ilne fe diffipe pasinu- 
tilement , mais qu’il foit déterminé à 
emploier toute fa force aux opérations 
qu’on veut faire. Enfin, & en troifie- 
me lieu, il faut y approprier une pla- 
- ce , où les VaaLr qui contiennent : 
le corps qui doit être changé , reçoi- 
vent également l’action du feu, au 
degré : LARMEr & pendant le tems 
requis. | 
Qualités d'un Le meilleur fourneau dans chaque 
ten journear, efpèce, fera donc celui qui produira 
leffet requis avec le moins de dépen- 
fe, avec le moins de travail, avec 
: Le plus de conftance, avec le plus d’u- 
niformité, & en exigeant le moins la 
préfence continuelle de l’Artifte. La 
premiere condition exige que le four- 
neau foit fait de façon à appliquer 
toute la chaleur du feu , fans aucune 
diminution, au corps à changer. Pour 
cet effet il faut que le fourneau foit fo. 
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lidement conftruit & que fa fuperficie 
interne , ait une fipure propre à dé- 
términer toute la force du feu vers le 
lieu où il faut qu’il agiffe. Cette figure 
aura encore ce bon effet, qu’elle exi- 
gera moins que toute autre la préfence 
continuelle de l’Artifte emploié à at- 
tifer le feu. La feconde condition fera 
remplie , fi la matière combuitible, 
choifie telle qu’elle doit être, fe con- 
fume le pluslentement qui foit poffible 
en fourniffant pourtant la chaleur né- 
ceffaire ; pour cela il faut obferver une 
proportion convenable entre le foier, 
la cheminée & les ouvertures par où 
Pair entre. Si cette proportion eft bien 
reglée un Ârtifte peut ranger en une 
féule fois une quantité de matiere 
combuftible fuffifante,pour durer pen- 
dant un très-longtems. La troifieme 
condition, qui eft plus importante, 
c’eftque le même degré de feu foit en- 
tretenu longtems fans augmentation 
pi diminution. Il eft prouvé en Chy- 
mie que tout degré déterminé de feu 
produit dans chaque corps un effet 
déterminé; un degré plus grand ou 
plus petit produira tel ou tel autre 
effet. D'où il fuit qu'il ne peut qu'y 

Bi 
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avoir de la confufion dans les pros 
duits d’une opération, fion y emploie 
tantôt un plus grand degré de feu & 
tantôt un plus petit. Il faut furtout ob- 
ferver qu’un degré de feu plus grand 
ou plus petit change la difpofition 
des corps , de forte qu'ils donnent 
des produits tout différens , lorfqu'ils 
font enfuite expofés à un certain 
depré de feu déterminé : & de là naïf 
fent fouvent des erreurs qui tirent à 
conféquence. Voici donc les atten- 
tions que lArtifte doit avoir. 2°, El 
doit confidérer la quantité de feu que 
le foier du fourneau doit recevoir & 
contenir.2°. La qualité du chauffage 
qu'il doit emploier pour l’opéra- 
tion qu'il fe propofe; fur quoi je 
renvoie à ce qué j'ai dit ci-devant. 
3%. La force du feu requife pour 
chaque opération particuliere ; car 
dans un même foier ; la même quan: 
tité de matiere combuflible peut 
produire & entretenir tous les de: 
grés poflibles de chaleur ; à coms 
mencer dès le plus petit depré, & à 
finir par le plus grand. Mais pour cela 
1 faut, 4°. que l’air ait un libre accès 
au foier. Il faut eftimer la force avec 
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faquelle cet air eft porté vers le foïer 
foit par les foufflets, foit par le vent, 
Il faut même faire attention à la dif- 
pofition de latmofphère, par rap- 
port à fa pefanteur , fa légereté, hu- 
midité , fécherefle , chaleur & froid; 
car lorfque le baromètre indique la 
plus grande pefanteur de Pair, & 
qu'avec cela concourtun grand froid, 
qui condenfe tous les corps, & un 
tems fort fec, alors le feu brûle fort 
clair & avec une très-pgrande vivaci- 
té. 5°. Il faut furtout faire attention 
à la maniere dont le feu fort du foier ; 
car ileft clair qu'il produit fort peu 
d’effetlorfqu’il peuts’échapper detous 
côtés par des routes larges & faciles, 
& qu’au contraire on profite de toute 
fa force , lorfque fon action eft réunie 
êc déterminée vers le lieu où l’on veut 

u’il Pexerce. Voilà les principes qui 
dote être fuivis dans la conftruc- 
tion des fourneaux. Je vais à préfent 
décrire ceux dont je me fers dans ce 
cours d'opérations , tels qu’ils font 
néceffaires à quiconque veut s’appli- 
quer à l'étude de la Chymie, Je com- 
mencerai par le plus fimple de tous; 
je l'ai inventé, il y a plus de ne 
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ans, & m'en fuis fervis avec fuccéx 
dans un téms, où je voulois faire 
plufieurs opérations à la fois dans un 
fort petit Laboratoire, & fous une 
cheminée aflez petite. En voici lz 
conftruétion. 

Faites avec de bonnes planches de 
chène bien fec un prifme quarré, 
creux, tel que À B C D, dont la bafe 
ABait neuf pouces de côté, &dontla 
hauteur À C foit de quatorze pouces. 
À la hauteur de cinq pouces du fond 
féparez ce prifme en deux, par le 
moien d’une planche d’un pouce d’é- 
paiffeur , I LMS ; la partie de def- 
fous À BIS fervira de foier ; & dans 
celle de deflus, qui refte de huit pou- 
ces de haut, fe place la retorte ou la 
cucurbite , d’où l’on veutfaire la dif- 
tillation. Cette planche de féparation 
eft percée d’un trou rond PP de cinq 
pouces de diametre, qui reçoit le Gba 
de la cornue ou de la cucurbite. Ou- 
tre cela cette planche eft encore per- 
cée de quatre trous QQQQ, d'un 
pouce de diametre , pour laiffer le 
paflage libre à la chaleur qui monte 
au foier , dans la partie fupérieure du 
fourneau, Ce foier doit avoir une por= 
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%e RSTV, qui fe meuve fur des 
gonds, & qui foit de la grandeur d’un 
des côtés du foier , c’eft-à-dire , de 
neuf pouces de large & de cinq pou- 
ces de haut. Tout le dedans du foier 
doit être garni contre le feu, de tôle, 
ou d’une feuille de cuivre. La porte 
doit être percée de quatre trous 
XXXX d’un pouce dediametre, pour 
donner accès à l’air ; & chacun de ces 
trous doit avoir fon bouchon de bois 
cylindrique, tel que Z, afin qu’en les 
bouchant , ou les ouvrant à volonté, 
on foit.le maître d’y laiffer entrer au- 
tant ou auffi peu d’air qu’on veut. Il 
faut avoir foin que cette porte foit 
faite de-bois bien fec, afin qu’elle 
ne fe déjette point. La partie fupé- 
rieñre du fourneau eft compofée de 
quatre planches, dont celle qui eft 
contigue au côté où eft la porte du 
foier , doit avoir au milieu de fa par- 
tie fupérieure un trou quarré fs hi de 
quatre pouces & demi de large. Le 
bord intérieur de ce trou doit être 
taillé en rainure d’un demi-pouce de 
. profondeur , versle bas, & des deux 
côtés ; & deux tringles qu'on cloue 
en dedans de ce bord , le long de ces 
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côtés , achevent d’en faire une coulif: 
fe, qui reçoit une petite planche fp 
hp de même bois, taillée de façon 
qu’elle ferme exactement ce trou quar- 
ré, lorfqu'on n’en a pas befoin, & 
qu’on veut diftiller à la cucurbite:, 
faire une digeftion dans un matras, 
ou une évaporation à vaifleau ouvert, 
Mais lorfqu'on veut adapter au four- 
neau une cornue on glifle dans la cou- 
life une äutre planche £p , np ; per- 
cée au milieu d’un trou rondo , de 
d ux pouces & demi de diamètre, par 
lequel pañle le col de la cornue. Le 
deflus du fourneau fe ferme à deux 
battans àgonds, Cb, Da ,Gd, Hc, 

ui laiflent au milieu un trou rond z# 
ds cinq pouces de diamètre, pour 
donner pañlage au col du matras , ou 
de la cucurbite , placée dans le four- 
neau , & lorfqu’on fe fert d’une cor- 
ñue on ferme ce trou avec un couver- 
‘cle, auffi de bois, de fix pouces de 
diamètre. Pour fe fervir de ce four- 
neau, on place au foier une petite 
terrine q , qui ait trois pieds d’un de- 
mi pouce de haut ; cette terrine quar-. 
rée & à fond plat a cinq pouces & 
demi de côté extérieur , & de hauteur 
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‘en tout trois pouces & demi. Il faut 
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couvrir le fond de la terrine, de cen- 
dre criblée, à un quatt de pouce de 
hauteur, & pofer fur cette cendre une 
tourbe de Hollande, réduite en un 
charbon bien ardent , & qui nerende 
plus aucune fumée. Ce charbon léoi- 
rement recouvert de cendre cribléë, 
donne pendent près de vingt- quatre 
heures une chaleur égale, & douce 
au point que le corps humain peut la 
fupporter. Moins on couvre le char- 
bon de cendres, plus il donne de cha- 
Jeur , mais il fe confume plus vite. Ce 
fourneau ainfi garni ne donne ni fu- 
mée ni mauvaife odeur , & la chaleur 
en eff fi égale & fi dorce , que je crois 
qu’on y pourroit faire éclore des œufs. 
On peut cependant le chauffer au 
point de l’eau bouillante &: même au- 
delà. On peut donc y faire commo- 
dément & à petits frais, toutes fortes 


de digeftions , les diflillations des . 


eaux, des liqueurs fpiritueufes, des 
fels volatils alkalins, de tous les fels 
volatils aromatiques & huileux, tou- 
tes les reintures , les évaporations & 
les exhalaifons pour les cryftallifa- 
tions. J’y ai même fait,au grand éton- 


B y; 


il 
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nement d'un vieux & expérimentä 
Chymifte, l’efprit de nitre, & l’ef- 
_prit de fel , àla maniere de Glauber. 
J'ai donné à ce fourneau le nom de 

fourneau d’Etudiant, | 
Hs En voici un.autre très - commode 
man. lorfqu'on a befoin d’un plus grand 
degré de chaleur & qu’on veut diftil- 
ler à feu de fable : je le fais portatif 
afin qu’on puiffe en débarraffer le foier 
psancnr.du Laboratoire après qu’on s’en eft 
XIV. fervi. Soitun cylindre creux de tôle, 
tel que C D G H de dix-fept pouces 
dediamètre,& de dix-neufde hauteur, 
ouvert par en haut, &c fermé par en 
bas d’une plaque de tôle C D. Onlui 
fait trois pieds de fer tels que AC, 
BD, de douze pouces de hauteur ; & 
l'on recouvre la plaque de tôle du 
fond , d’une plaque de cuivre , de peur 
que le fel des cendres ne ronge la tô= 
le. Trois petites avances de fer, telles 
_ que E &F quitiennent au dedans du 
cylindre: foutiennent à quatre pou- 
ces du fond une grille EL M F', 
compofée d’un anneau plat detôle Y, 
de trois pouces & demi de large, & 
de cinq ou fix petites barres de fer, 
d’un demi-pouce d’épaifleur, &qui 
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placées à un pouce de diftance les - 
unes des autres, occupent le trou 
rond que cet anneau comprend. Le 
cendrier qui eft fous cette grille , doit 
avoir une porte de tôle à gonds, 
NOPQ, de quatre pouces de haut 
& de fix de large , & qui ferme bien. 
L'ouverture RS T V de la porte du 
foier , doit être éloignée de trois pou- 
ces de la grille, & être de fix pouces 
de largeur & de quatre & demi de 


* hauteur. Soit tracée une ellipfe dont 


la diftance entre les foiers foit de quin- 


ze pouces, coupée à chaque foïer d’un 
cercle de cinq pouces de raion, & 
9 . 

g on fafle un modele b c d e de bois, 
e la moitié de cette feétion entre les 
deux cercles;la révolution de ce modè- 
le fur le côté be, qui eft une partie 
du grand axe de l’ellipfe, formera la 
L2 / Le L 1 

Ja cavité I K LM du fourneau, qui 
doit être faite de briques , maçonnées 


. proprement à chaux & à fable. Mais 


avant de nraconner l’intérieur de ce 
fourneau , il faut faire le fermoir à & 
7 du foier. Il doit être de même tôle 
que le cylindre , & courbé de forte, 
qu'il s'applique exactement à ce cylin- 
dre. Il doit déborder de tous côtés d’un 
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demi-pouce l'ouverture qu’ilbouche;il 
fautlui attacher au-dedans un fepgment 

creux; précifément de la grandeur de 
cette ouverture , & dont les parois 
des deux côtés foient dirigées vers le 
centre du cilindre ; les paroïs fupé- 
rieure & inférieure, parallèles à la ba- 
fe du foier , & la coupe interne de 
ce fermoir doit faire une partie de la 
cavité ellipfoide du fourneau. Il faut 
aufli maçonner le dedans de ce feg- 
ment, de manière que lorfque le fer- 
moir eft placé dans l’ouverture du 
foier , il fafle exaétement partie de la 
tour maçonnée. Au haut de la tôle, 
qui forme le cilindre du fourneau , & 
du côté de la porte du foier , il faut 
faire une échancrure H K, en fez- 
ment de cercle , de trois pouces 
de large & de deux de profondeur, 
pour laiffer paffer le col de la cornue; 
lorfqu’on en emploie une pour la dif- 
tillation. Enfin, il faut boucher le haut 
de la tour par le moien d’un baffin de 
fer I X K qui foit bien cimenté tout 
autour, en laiffant pourtant dans la 
maçonnerie quatre petites cheminées 
en forme de demi-lunes, qui ayent au 
bord du baflin un pouce de largeur 
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» & deux poucesde courbure. C’eft par 
»1à que s'échappe la fumée ; & que le 
feu a de Pair. Ce fourneau eft propre 
pour les diflillations qui fe font avec 
la curcurbite , la cornue , ou le ma- 
tras; & comme il eft portatif , il eft 
"d'untrès-prand ufage. | 
Un troifieme fourneau dontonne 7fme 
‘{çauroit fe pafler dans un Labora- fre 
T2 É .ANCHE 
toire , eft celui dont on fe fert pour xy.rirz 
Île Bain-Marie. Cefourneau ABGH 

eft le même que le précédent , fi ce 

n’eft qu’il n’y a qu’une diftance de huit 

pe entre la grille CDE F & le 

ond IK de la chaudiere de cuivre HI. 

Cette chaudiere eft affermie par du 

ciment dans la partie fupérieure du 
fourneau ; fa profondeur eft de douze 

pouces; elle à vers le haut un rebord 
horizontal LG , de la largeur d’un 
pouce, c’eft par là qu’elle repofe & 

e foutient fur le fourneau. Au-deflus 
il y en à un autre perpendiculaire 

G “ : de la même largeur. FGAIT eft praxene 
un autre vaifleau conftruit de façon XV: Fig. se 
que quand on le place dans Ja chau- 

diere , il laifle de tous côtés un inter- 
valle d'un pouce, & s’éleve au-deflus 

du fourneau à la hauteur de cinq pou- 
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ces. À douze pouces de fon fond te 
vaiffleau a un bord K L recourbé de 
maniere qu’il embraffe jufte le bord 
perpendiculaire de la chaudière, & 
cela afin que ces deux vaifleaux fer- 
ment bien quand on les joint enfem- 
ble. Sur ce bordK Lil y a un tuiau M, 
pe lequel on peut ver{er de Peaa dans 
a chaudiere , afin de remplir l’inter- 
“valle qui y refte vuide. Le col du vaif- 
feau GH , reçoit un alambic , dont le 
bec peut s’ajufter à un ferpentin d’é- 
praweus tain, qui traverfe un tonneau rempli 
XV. Fig. & d’eau; on peut auffiluiappliquer un au- 
tre alambico pq , qui fe termineenun 
long tube cylindrique qgrsr ;recourbé 
en r & terminé par lebecs# ; j'ai déja 
décrit ci-devant cet alambic ; on s’en 
fert pour la diftillation de lalcohol. 
riancHe Enfin l’on a un autre couvercle P Q 
Ai, Fig: 3+ XV ,dont la partie PS embrafle auffile 
«bord perpendiculaire de la chaudiere 
qui contient l’eau du baïn ; ce cou- 
. vercle fe termine en un col cylindri- 
pravens due TVXY, qui reçoit aufliun alam- 
XV. Hg. + bicabcde, propre à s’ajufter à un 
-ferpentin. Ainfi on peut fe {ervir de ce 
fourneau, pour les diftillations com- 
munes de toutes fortes de végétaux 


nel te cd. - 
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avec de l’eau, de toutes les réfines, 
des baumes , & des gommes dont 6ôn 
veut tirer les huiles effentielles avec 
de l’eau. On peut auffi l’emploier très- 
commodément aux diftillations qui fe 
font par le moyen d’un bain de vapeur 
ou bain-marie,& cela dans tous les de- 
-grés de chaleur au-deflous de 212. En- 
fin ce fourneau eftd’un très grand ufa- 
ge quand on veut préparer en une feu- 
Ê fois une grande quantité d’alcohof 
de vin , qu’on ne fauroit préparer au- 
trement fans beaucoup de tems,de feu, 
de travail & de dépenfes. Ces raifons 
m'ont engagé à en donner une figure 
exacte , afin qu’on puiffe fe former une 
jufte idée de fa conftrution. 

I] faut encore avoir dans un labo- ie 
ratoire un fourneau de fufion , qui formes. 
puifle foutenir un très - grand feu.’ ÉANSE 
Je vais décrire celui qui me paroît le 
meilleur. On doit premierementcon- 
ftruire une bafe de pierre a b c d , ter- 
minée en voute en c d & haute de 
trois pieds , parce qu'il faut que ce 
fourneau ait la porte de fon foier af. 
fez élevée pour que l’Artifte puiffe 
regarder dedans, fans être obligé de 
{e baïffer. Sur cette bafe on fait le cen- 
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drier cd e f , haut de cinq pouces ; off 

place au-deffus du cendrier une grille 

efih.faite de barres de fer d’envi- 

ron un pouce d’épaifleur , & éloi- 

gnées prefque d’un pouce les unes 
des autres. La bafe du cendrier & la 

grille font de figure circulaire , & 

ont douze pouces de diamètre ; en- 

fuite on continue cette cavité cilin- 

drique , jufqu’à la hauteur de fix pou. 
ces au-deffus de la grille en k & 1, & 

là on lui donne la figure d’un cône pa- 

raboloïde À mnl, dont axe eft de 
huit pouces & l’ordonnée inférieure 

de fix ; par conféquent le parametre 
eft de quatre pouces & demi, & le 

foier -eft un pouce & un huitieme d& 
fommet. Lorfque cette cavité para- 

boloïque eft élevée à la hauteur de fix 

pouces au-deflus de fa bafe cilindri- 

que , il faut la continuer en une che- 

minée cilindrique #7 n op, qui aittrois 
pouces de diametre, & qui foit haute 
de deux pieds. À la partie antérieure 
du foier , & deux pouces au- deflus 
de la grille,il faut faire une porte large 
 decinq pouces, haute de fix , & ter- 
minée à fa partie fupérieure par un aré 
de cercle de douze pouces en diames 


FN 
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ÿ À un pouce au-deflus de la voûte 
de la porte, on doit percer le fourneau 
d’un trou conique , dont l'ouverture 
ait deux pouces en diametre ;ce trou 
fert à regarder dans l’intérieur du four- 
neau , lorfqu’il importe de voir fi la 
matiere, contenue dans le creufet, 
eft fondue ; on le bouche avec un 
bouchon de même figure , qu’on 
peut mettre ou ôter à volonté, 
Ce fourneau, tel qu'il vient d’être 
décrit , doit être conftruit de bon- 
nes briques, bien maçonnées , & 
enduites en dedans de chaux très-fe- 
che ; il faut que l’épaiffeur de fes pa- 
roiswa, yq;bx, s7, foit de cinq 
pouces ; car il faut qu’il foit fort pour 
refifter au feu, qui agit fur-tout avec 
une prodigieufe violence au milieu 
de fon axe , & contre fa partie fupé- 
ricure , comme il eft aifé de le démon- 
rer géométriquement. Son ouverture 
doit être bouchée d’une porte de fer 
qui ferme bien , & il eft à propos que 
le fond du cendrier foit une plaque de 
fer , afin de ne pas perdre ce qui pour- 
roit tomber à travers les grilles du 
foier. 

 Ileftencore néceffaire d’avoir dans 


4 
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les laboratoires un fourneau particuüa 
lier pour tirer les fels acides dunitre ;! 
du fel marin, du fel defontaine , du 
fel gemme , du vitriol & de Palun, 
Après er avoir éprouvé plufieurs ; 
voici celui qui m'a paru le meilleur, 
On conftruit premierement fur le pa+ 
vé & au - deffous de la cheminée du 
laboratoire , un parallèlepipede tel 

que AF, dont la largeur À B eft de 
vingt pouces, & la longueur BG 

de trente-huit. La largeur de fa cavité: 
eft de douze pouces , & fa longueur 

de vingt-buit, ce qui fait connoître 
Vépaiffeur de fes parois. On éleve da- 
bord ce fourneau à la hauteur de onze 
pouces, & on fait à fa partie antérieu-. 
te une ouverture H I KL haute auf 


.de onze pouces , large de quatre , 8 


environnée d’une rainure pour qu’on 
puiffe y ajuîter une porte & la fermér 
quand on veut. C'eff la le cendrier &c 
Tévent du fourneau. Dans cet endroit 
on place, au lieu de grille , des barres 
de fer d’un pouce d’épaiffeur , figurées 
en prifme , de la longueur de quator- 
ze pouces, éloignées d’un pouce l’une 
de l’autre, & pofées parallèlement à 


la bafe À B. Au-deflus de la cavité 
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Eu parallèlepipede on décrit une el- 
Hpfe , dont les foiers font à vingt- 
deux pouces l'un de l’autre, & dont 
le petit diametre eft de douze pouces, 
de façon que fa largeur , tant au com- 
mencement qu’à la fin , foit environ 
de dix pouces. Enfuite on conftruit 

us cette forme elliptique une cavité 
de quatre pouces & demi de profon- 
deur , & qu'on revetit extérieurement 
de maniere qu’elle ait la figure d’un 
parallèlepipede. Dans la partie anté- 
rieure, à trois pouces au - deffus du 
bord fupérieur du cendrier, on fait 
l'ouverture du foier M N O P, à la- 
quelle on donne neuf pouces de hau- 
teur fur fept de largeur, & quife fer- 
me exactement avec une porte de fer 
à gonds; la partie inférieure de cette 
euverture doit avoir une pente d’un 
pouce & demi verslintérieur du four- 
neau. Au plus long côté de ce four- 
neau, on fait une ouverture voûtée 
QSR V, dont labafe OR eft à dix 
pouces au-deflus de la grille ; la lon- 
gueur de cette bafe eft de vingt pou- 
ces ; la hauteur de lPouverture depuis 
VW en Seft de douze pouces ; & la 
voûte a la figure d’une éllipfe dont 
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les foiers font à vingt pouces de dif 
tance , & dont le petit diametre eft de 
vingt-quatre pouces. Cette ouverture 
fert à placer dans le fourneau, & à 
retirer les pots où fe fait la difüllations 
l'extrémité de ces pots , qui eften de= 
dans du fourneau,repofe fur une avan— 
ce d’un pouce & demi pratiquée dans! 
le côté oppofé à neuf pouces au-def- 
fus de la grille. Au haut de ce même 
côté on faitun trou , qui a trois pou- 


ces en quarré, & deux en hauteur ; 
pour fervir de cheminée. Enfuite on: 
conftruit la voute du fourneau, à la- 


HT 
quelle on donneune figure élliptique, 


qui a fon point vertical à vingt-un 


pouces de la grille; & dont le grand 
diametre eft de vingt - deux pouces , 
tandis que le petit diametre n’eft que 


de dix. Ainf cette voute eft formée: 


par la rotation d’une éllipfe qui a ces 


dimenfons, & quitourne fur fon axe, 
placé à feize pouces dela grille. Quand | 


on veut fe fervir de ce fourneau pour 


diftiller ; on emploie deux pots ci- | 


lindriques , faits de grez , hauts de: 


onze pouces ; larges de neuf, & qui 
ont un col cilindrique long de cinq 
pouces , & de trois pouces & demi en 


TEE 
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diametre ; on les place dans le four 
neau dans une fituation horifontale 
& parallele, & de façon que leur ex- 
trémité poftérieure repofe fur l’avan- 
ce dont il a été parlé, & leur partie 
antérieure fur la bafe de l’ouverture 
du fourneau , qu'on bouche entiére-. 
ment par un ouvrage de maçonnerie; 
qui environne & affermit les cols de 
ces pots. À chaque pot on ajufte un 
appendice ou canal cilindrique, au- 
quel on applique un récipient. Ce 
Re eft d’ufage quand il s’agit 
d’exciter un très-prand feu, & on 
peut s’en approcher fans courir aucun 
danger; il eft conftruit de façon que 
toute la force du feu s’applique fur la 
matiere qui doit être diftilée, & par 
le moyen du cendrier il eft aifé de. 
difpofer comme il faut de la matiere 
combuftible qu’on y jette. 

Il y a un autre fourneau dont fe 4e four 
fervent les Effayeurs ; mais il a été f°## 
bien décrit par Lazare Erker, & 
George Apgricola en a donné la figu- 
re fi exactement , que je ne pourrois 
rien ajouter à ce qu'en difent ces deux 
excellens Auteurs. 

- Quant au fourneau qu’on emploie 
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pour les diftillations qui fe font avec 
la veflie , l’alambic, le ferpentin & 
le réfrigerant, il eft trop connu pour 
qu'il foit néceffaire d’en parler. Je 
crois donc m'être fuffifammentétendu 
fur cet article ; ainfi il eft tems que je 
termine ici la premiere & la feconde 
partie de ces Elémens de Chymie. 
Comme M. Boerhaave n’eft entré 
dans aucun détail particulier fur ce 
qui concerne les opérations de Chy- 
mie en général, nous avons cru 
devoir en donner une idée fuccin- 
te, en faveur des Etudians qui fe 
ferviront de ces Elémens. C’eft des 
élémens de Chymie de M. Catheufer 
| que nous avons tiré le détail qui fuit. 
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IDÉE GÉNÉRALE 
D' ES 


Or rATionNs pe Cris. 


] LE S Opérations de Chymie, con- 
fidérées fous leur point de vue le plus 
général, peuvent fe réduire à Ja Syn- 
crfe & à la Dyacrefe ; ou tenir de 
l’un & de l’autre de ces deux effets; du 
refte , la fin de ces Opérations eft de 
difloudre, decombiner, d’altérer & de 
.purifier 3 c'eft ce que l’on fait par la 
.Difhllation. la Sublimation , la Rec- 
tification , la Solution , PExtraction s 
la Précipitation . la Calcination , V’In- 
fufion ; la Witrification , la Kéduc- 
tion, la Révivification , la Criftalli- 
fation ; &c. 


De la Difillation. 


Difliller ; C’eft tirer des mixtes dif- 
fous , des parties qui font ou d’une 
nature purement aqueufe, ou aqueufe- 
huileufe , ou.aqueufe- fpiritueufe-in- 
flammable , ou {aline , ou mixte, c’eft- 


Tome VI G': 
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à-dire, faline-inflammable, ou faling* 
huileufe - inflammable ; ces parties 


font diffipées en vapeurs ou en.fumée, | 


puis condenfées & rapprochées les 
unes des autres, pour fe réunir en une 
nouvelle mafle , & pañfer dans unvaif- 
feau adapté à celui dans lequel fe fait 


da Diflillation ; par conféquent cette | 


Opération fe rapporté particüliére- 
ment à la Dyacrefe. Quoique la Dif- 
tillation fuppofe toujours quele corps 
à diftifler à des parties humides qui 
puiflent s’en détacher, on ne laifle 
“pas de la diftinguer en feche & en hu- 
‘mide ; dans Difhllation feche ; on fait 


fimplement difiller les’corps, foie 


qu'ils foient fecs ‘ou un peu fuccu- 
lens, fans pou d’eau fimple , ou 
tels autres liquides qu’on jugeroit à 
propos 5 dans le Difüllation humide , 
on jette fur la fubftance à diftiller de 
l'eau fimple, ou quelqu’autre liqueur 
appropriée à Peffet que l’on fe propo- 
{e. Les vaifleaux , le feu , la maniere 
. deprocéder;tout cela varie fuivant les 
différentes matieres que l’on a à difil- 
“er, & la fin à laquelle on veutarriver. 
Les fubftances les-plusilépères &c les « 
“plus volatiles , qui'f'éxigènt pour fe 
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détacher & s'élever, qu'un feu très- 
doux, fe diftillentordinairementdans 
des alambics de verre ou de cuivre. 
On appelle cette diftillation per adf- 
cenfum , parce qu'efiectivement Îles 
parties qui fe dérachent du mixte que 
l'on difille s’élevent vers la parois fu- 
périeure du vaiffeau qui les contient , 
pour fe réunir & pafler dans le réci- 
‘pient. Les plus pefans , qui font rela- 
tivement plus fixes, veulent un plus 
grand feu, & ne peuventfe Hu , 
le féparer , monter &.4dortir , que 
pouffés par un fea violent, & fe dif. 
tiller que dans des retortes de verre ou 
‘de grez nus ou lutés ; cette maniere 
de difliller s'appelle ad latus , parce 
‘queles matieres qui diffillenc , fortent 
‘par les côtés du vaiffeau qui ‘les ren 
ferment. On peutencore faire diftiller 
ces matieres dans des vaiffeaux a 


-.. La Diflillation s'étend fôre Loin & & 
elle eft d’un très-grand ufage, parce 
:que c’eft par. fon moyen que fe pré 
parent, ou fe tirent différens corps, 
«des eaux-actives, des efprits falins- 
acides, des efprits falins- urineux ; 
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des efprits inflammables, des efprita 
mixtes , c’eft-à-dire, acides inflam- 
mables , ou des fels volatils-liquides, 
des huiles éthérées & empyreumati- 
ques. 

Des Eaux diflillées. 


On diftile l’eau , ou pour la puris 
fier, ou on la verle feule, ou mê- 
lée avec un peu de vin fur quelque 
mixte pour Jen faire diftiller plus ou 
moins empreinte des particules acti- 
ves-volatiles de ce mixte, 

Les eaux aétives'préparées fe dif- 
æinguent,par rapport à l’eau ou au vin 
que l’on y-fait entrer, en purement 
aqueufes & en vineufès-aqueufes ; eu 
égard aux matieres qui entrent dans 
la compofition de ces eaux, on les 
aomme /£mples ou compofées. On ne 


doit prendre dans les trois regnes de 
_ a nature nee des mixtes qui ayent 


une odeur forte, & par conféquent un 
principe huileux - fpiritueux - balfa- 
-mique , ou quelqu’autre principe vo- 
latilpour préparer ces eaux, & on 
ne doit en aucune façon employer 
ceux qui font fans odeur , dépourvûs 
de principes volauls, & qui parcon= 
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féquent ne peuvent communiquer au- 
cunes parties actives à la liqueur que 
Pon diftille. ; 

On fait diftiller les mixtes ou en- 
tiers ou coupés, ou écrafés , ou mê- 
mes’ils {ont fucculens on les réduit 
en pulpe, tantôt en les faifant macé- 
rer dans de l’eau un peu falée, tantôt 
en les faifant diftiller fur le champ , 
furtout s'ils font tendres, mols & 
fucculens. k 

La Diffillation per adfcenfum {e 
fait dans des alambics de verre ou de 
cuivre bien étamés en dedans, & gar- 
nis d’un réfrigérant ; d’abord à petit 
feu, que l’on augmente de fuite peu 
à peu jufqu’à ce que le véhicule bouil- 
ke , ce qui fe connoît par le frémifle- 
ment que l’on entend dans l’alambic ; 
c’eft alors que l’on voit la matiere qui 
diftille ruiffeller dans le récipient, fi 
la diffillation fe fait dans un alambie 
de cuivre,ou fimplement pañler goutte 
à goutte, fi on fe fert d’une cucurbite : 
du refte , on doit obferver.de nettoyer 
le canal du réfrigérant plufieurs fois, 
en y jettant de l’eau avant que de 
commencer la diftillation ; de ne rem- 
plir Palambic qu'aux deux tiers, de 
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crainte que les fimples ne viennent à 
fe gonfler , & à pafler en partie avec 
la liqueur dans le récipient; de ne 
tirer que la premiere moitié de ce 
qui peut fe diftiller , fi on a verfé une 
aflez grande quantité d’eau fur les fim- 
ples que l’on diftille, parce que les 
molécules actives pañlent d’abord 
avec l’eau, fibien que celle qui fort 
en dernier lieu n’a prefque plus de 
vertus ; il eft auffi à propos de rever- 
fer l’eau qu’on a tirée fur des fimples 
frais de la même efpece pour lui don- 
ner plus d’odeur & d'activité, & pour 
cet effet , de la diftiller ainfi fur des 
fimples nouveaux jufqu'à deux ou 
trois fois. 
On expofera enfuite au foleil pen= 
dant quelques jours les eaux diftillées 
renfermées dans des vaiffeaux de ver- 
re bien bouchés ; puis on les confer 
vera pendant quelques temps dans un 
cellier , ou dans quelqu’autre endroit 
un peu frais, parce qu’elles acquierent 
par ce moyen un odeur bien plus gra- 
cieufe & un caractere bien plus fpiri- 
tueux ; que les particules actives fe dé- 
veloppent & fe réfoudentbien mieux 3. 
que le mouvement inteftin s’y fait 
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| pendant plus de temps, &c. 


Des Efprits acides. 


7 Par Efprits on entend en général ; 
_ en Chymie, desliqueurs mobiles, vo- 
latiles, aétives, compofées d’eau &c 
de particules ou falines ou inflam- 
mables , ou falines.- inflammables , 
plus ou moins intimement ‘unies à 
Veau, & dans un-mouvement intef-: 
tir, continuel & violet ;:c’eft pour 
quoi on les diftingue , eû: égard: à: 
leurs principes actifs , en efprirs! fa- 
lins-acides ; en falins-alkalis ou uri- 
neux, ou fulphureux', ou inflamma- 
les, & en mixtes, c’eft-à-dire ; en: 
falihs-fulphureux:& en fülphureux- 
“falins f£ L'ÉATSR A 

Les Efprits acides font compofés: 
d’eau & de particules falines-acides;, 
très-feches par elles-mêmes & fort 
fumantes , lorfqu’elles viennent à for- 
. mer un amas épais & pur ; cependant 
les parties falines font fimplement mé- 
les avec les aqueufes fans s’y unir 
étroitement ; c’eft ce qui fait que les. 
plus fubtiles abandonnant les plus pé- 
fantes,le phlegme s’évapore cs peude 
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temps dans les vaifleaux ouverts. Une: 
certaine fubftance inflammable très- 
tendre fe trouve quelquefois unie en 
très-petite quantité à ces particules 
acides , & leur eff: fi étroitement ad- 
hérente , qu'il efttrès-difficile , & fou 
vent: même impofhble, de l’en fé- 
parer. À 

Les Efprits acides & les liqueurs: 
fpiritueufes de cette efpece, renfer- 
ment plus ou moins d'acide dans leur 
phlegme, & ils different beaucoup 
par leur caractere, leur pefanteur fpé- 
cifique , leur volatilité, leur acrimo- 
nie, leur puiffance d'agir, & quel- 
qu'autres propriétés fingulieres. En: 
effet ; l'acide duvitriol, parexemple 
pefe plus, & eft plus fort que lacide 
nitreux , celui-ci plus que lacide du: 
fel marin, l'acide du.fel marin plus 
que l’acide du vinaigre oule végétal » 
& le concret falé qui fe forme de Fu- 
nion d’un alkalr fixe amec l'acide vi- 
triolique, efk bien différent de celui 
qui réfulte de l’union: de ce même al 
kali avec:Pacide nitreux, le marin ou 
de végétal. 

Les meilleurs Efprits acides, &e: 
ceux dont on fait le plus d’ufage, fe 
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tirent du vitriol , du foufre minéral,de 
Palun , du nitre , du fel marin, du tar- 
tre , du vinaigre, du fuccre , du miel 
& des fourmis, Nous devons néan- 
moins obferver que le feu feul ; quel- 
que violent. qu'il foit, ne fuflit pas 
pour détacher les parties acides des 
alkalines du nitre & du fel marin, & 
qu’on cft obligé d’y ajouter quelques 
ingrédients fournis d’un äcide vitrio- 
lique plus puiffant , comme Palun brû- 
KE , le vitriol calciné , desterres limo- 
neufes, des bols , & autres femblables,, 
ou Phuile même de vitriol , qui réuf- 
fit mieux que tous les autres ingré- 
dien ; nous ne devons pas taire que 
le foufre minéral ne lâche nés, 
acide fous la forme de fumée fpi- 
ritueufe , qu'enle brülant & après fa: 
déflagration. À | 

+. On diftille les Efprits acides dans. 
des cornues de verre nues, &aubain: 
de fable , ou dans des cornues lutées: 
que l’on place immédiatement au mi- 
lieu de charbons embrafés. Nous de- 
vons cependant en excepter l’acide 
du vinaigre que Pon tire commodé- 
ment à l’alambic, & l’huile de vitriol 
que l'on peut tirer cité , CR 
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renverfant le vaiffleau qui renfermë 
les matieres à diftiller fur un autre qui 
reçoit ce qui diftille de ces matieres.. 
Le degrés de feu néceffaire pour la 
diftillation des efprits acides varie fui- 
vant la diverfité des fujets & l’union 
plus lâche ou plus forte des principes ; 
par exemple, l’efprit de vinaigre, de 
manne , de fucre, de miel, &c, fe tire 
avec un feu fort doux ; le vinaigre & 
Pefprit de fel , en demandent un plus 
fort ; & ce n’eft qu’à un feu beaucoup 
plus fort encore que l’on tire lefprit 
de nitre & celui du vitriol..Ces efprits 
ne diftillent pas non plus fous la mê- 
me forme , les uns fortant fimplement 
goutte à goutte, comme l’efprit de vi=. 
naïigre ; d’autres s’amaflant en partie 
par gouttes & paffant en partie comme 
des nuages , où brillant comme dans 
lefprits de nitre , ou blanchätres com- 
me dans tous les autres. 
Les clyfs aqueux font fort anal- 
gues, aux efprits acides, par leur ca- 
ractere & leur force; c’eft-là pour- 
quoi nous en parlons ici, quoiqu’ils 
foient bien différents, par la maniere 
dont on les prépare, puifqu’on fe fert 
pour cet effet de grandés cornues de 
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terre lutées &c tubulées, garnies d’un À 
long tuyau intermédiaire & d’un 
grand récipient ; ce qui fait auffi.que 
cette maniere d'opérer a plus de rap- 
port à la diftillation. On divife les 

clyf, en clyfsde petit, de moyen 
& de grand appareil; mais cette dif- 
tinétion ne paroit de nulle conféquen- 
ce, puifqu'il importe, peu qu'on fe 
ferve, de deux ; trois,-quatre, ou d’un 
plus grand nombre d'inflrumens pou 
cette préparation. 

- Voici comment fe fait la diftillation 
per defcenfum.. On prend deux grands 
vaifleaux de terre figurés. de; ma-. 
niere qu’en les plaçant fur un cercle 
de terre percé. de plôfieurs, trousi, le 
fupérieur paroït,parce moyen» fibien 
- adapté avec l’inferieur, qu'ainfiréunis 
ils reffemblent à un œuf ; c’eft fur ce 
cercle que fe placent les matieres que 
l'on veut difliller de cette façon. On: 
pofe le vaifleau inférieur bien luté 
dans un creux fait exprès. jufqu'à fa 
commiflure,& onen approche d'abord. 
de la cendre chaude mêlée de feu. 
puis des charbons ardens ;. on le cou 
vre enfuite du,vaifleau. fupérieur , & 
on-échauffe le sokjt autant came. 00 
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. le croit néceffaire pour la diflillatiotr . 
des matieres renfermées dans ce vaif- 
 feau. | HÉMIPPER CURE 
Des Efprits urineux. 


Les Efprits urimeux ou alkalis font 
compofés de phlegme, d’un fel uri- 
neux très-mobile, fort volatil & ac- 
tif, tantôt plus pur , tantôt plus im- 
pur, c’eft-a-dire ; plus où moins em- 
preint de particules huileufes, empy- 
reumatiques & fétides ; de maniere 
cependant que leurs élémens ne font 
pas étroitement unis les uns avec les 
autres , & que la partie faline fe trou- 
ve fimplement difloute dans le fel. : : 

Tous les fels urineux font compo- 
fés d’une grande quantitéde terre fort 
tendre & folube, d’un peu d’acide, 
& d’une fubftance fubtile, huileufe- 
inflammable, qui fe développe moyen: 
nantun mouvement de pourrituré ; ou 
un feu fec plus ou moins violent ; il 
n'y a aucune différence effentielle en- 
tre les fels urineux les plus purs, de 
quelques mixtes qu'on les ait tiré ; 
& s'il s’y en trouve, elle-ne provient 
que de l'huile empyteumatique qui 
s'y méle , cette huile ne pouvant fe 
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mêler parfaitement avec ces efprits, 
& ne faifant fimplement que s’infi- 
nuer dans leurs pores ; e’eft-là pour- 
quoi on peut facilement transformer 

 Pefpric pur, volatil dé fel ammoniac, 
ou autre, en lui ajoutant une certai- 
ne huile empyreumatique fpécifique ; 
c'eft ainfi , par exemple , qu’en y 
ajoutant un peu d'huile d’yvoire , ou 
de corne de cerf ou de pied d’élan, ou 
 decrâne humain ; ou defang , &c, on 
en fait un fel volatil d’yvoire, de cor- 
ne de cerf, de pied d’élan , de crâne 
humain, de fang, &c, fi parfait & fi 
femblable par {a nature , & par fes 
forces , que l’on ne peut diflinguer 
ces efprits faétices de ceux que l’on 
tire de ces mixtes. Deux fortes de 
fimples fourniffent de l’efprit urineux 
dans la diflillation feche ou humide, 
En effet les uns, tels que font les dif- 
férerites plantes , fur tout les ameres 
lorfqu’elles fontencoreentieres & fans 
pourriture, avant la diftillation, ne 
renferment pas la miette de fel uri- 
neux , & ce fel fe forme enfin moyen- 
nant l’aétion violente du feu, ou la 
putréfaétion, qui font réfoudre ou 
€hangent. plus ou moins les particu- 
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les terreufes-acides & huilleufes-inz 
flammables ; parce qu’il fe fait alors. 
une nouvelle fyncrefe. D’autres mix- 
tes , au contraire, du nombre del- 
quels font le fehammoniac , les. os, 
les cornes: les-dents , les-ongles , l& 
chair , le fang, Purine , &c , des ani- 
maux , renfermentun {el urineux tout. 
formé avant leur diftillation ; c’eft ce 
qui fait qu'on entire uniquement 
ces efprits,  ouau moins en grande 
partie ; je dis en grande partie, car 
ce {el urineux fe développe de même 
dans des corps tirés du regne animal 
& fuffifamment garnis de tous les élé- 
mens néceflaires pour cet: effet ; ainft 
le fel urineux qui s’en tire mérite en 
partie d’être mis au nombre des nou- 
veaux produits, & en partie aunom- 
bre des principes qu’on ne fait que 
féparer. | | 
+ On fe fert quelquefois d’une cucur- 
bite, que l’on place dans un bain de 
fable , pour diftiler les efprits ; & 
tantôt, ce qui eft plus ordinaire, on 
fait ufage d’une cornue de terre lutée 
que l’on placeimmédiatement, fur Les 
charbons, ou en y ajoutant ma 
chofe, ou fans y rien ajouter. Ce qu'on 
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ÿ ajoute fert quelquefois à la diffolu- 
tion du corps, à la féparation du prin- 

. cipe urineux , en Ôtant l'acide qui fert 
de lien; tels font la chaux vive, les 

cendres gravelées , le fel de tartre & 

les autres fels fixesalkalis , ajoutés au 

{el ammoniac. Quelquefois cet ingré- 

_dient s’oppofe à la trop grande ex- : 

. penfion de la matiere liquide, ou un 

peu épaiffe, que l’on diftille, de l’u- 

: rine , par exemple , du fang, &c', &e 
empêche la fubftance de ces mixtes 
de pañfer ; tels font le fable , les cen- 
dres gravelées , la corne de eerfbrû-- 
lée , pulvérifée , & autres femblables, 
Le depré de feu doit auffi varier fui- 
vant la diverfité des vaifleaux '& 
des fujets que l’on a à traiter; par 
exemple , l’efprit de fel ammoniac ; 
d'urine, de fang liquide, &c, que l’on 
diftille toujours au bain de fable dans 
une cucurbite , demandent un feu plus 
doux ; les corps liquides ou mols 
defléchés ou même encore plus foli- 
des, durs, compacts, comme les os 

 fecs, que lon diftille dans des cor- 
nues de terre garnies de ut; exi- 
gent un bien plus grand degré de feu. 

“Nous devons cependant obferver 
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qu'on ne doit employer dans le com- 
mencemement de la diftillation qu'un 
feu très modéré pour empêcher que 
les nuages trop violens nevenantäs’é= 
lever'en trop grande quantité,& avec 
trop de viteffe , ne ch:rchent une iflue 
à travers les fentes du tuyau interméz 
diaire ou durécipient, & ne faflenc 
fracaffer les vaiffeaux. Nous devons 
encore ajouter ici qu'il y a différens-. 
efprits urineux concentrés , que lon 
peut préparer en plus grande quantité 
& à moins de frais qu'on ne le fait, 
en les tirant à la cornue , de corps 
fecs, de Pyvoire , par exemple, du: 
crâne humain , ou du fang defleché:, 
&c ; en mettant fur partie de {el am- 
moniac deux parties de cendres gra- 
velées dans une cucurbite, & en ver- 
fant d’abord fur cette maffe faline une 
petite quantité d’huile empyreumati- 
que fpécifique convenable , & enfuite 
une fuffifante quantité d’eau fimple.. 
Tout étant ainfi difpofé on le fait dif- 
tiller au baïn de fable, à la maniere: 
accoutumée. Ces efprits fortent d’a- 
bord purs , tranfparens & n’ont be- 
foin d’aucune re@ification, fi la dif- 
tillation eft bien faire du premier coup. 
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Des Efpries inflammables. 


Les Efprits inflammables , qu’on 
appelle aufli efprits ardens , fulfu- 
reux, vineux, font liquides lorfqu’ils. 
font parfaitement purs, concentrés, 
limpides, aqueux-fulphureux , bien 
plus fimples que telle huile fine que 
ce puifle être , plus mobils , plus vo- 
‘artils,& plus légers que ces huiles, 
mifcibles avec l’eau, fans perdre de leur 
tranfparence & de leur limpidité , en- 
tiérement inflammables fans donner 
dé fumée lorfqu’ils font enflammés , 8x 
fans laïffer aucuns veftiges de cendres 
lorfqu'ils fontbrâlés; les particules qui 
par leursafflemblages forment une plus 
ou une moins grande quantité d’éfprit: 
inflammable , font compofées d’eau , 
d’une: fubftance fulphureufe ou phlo- 
giftique fimple très-tendre , & d’un. 

-fek acide fubril, tous très-étroitement 
‘unis les uns avec les autres. On peut 
très- facilement faire voir les deux pre- 
miers principes , mais je ne penfe pas 
“qu'ils foit aufli facile de démontrer 
acide que l’on regarde ici comme le 
moyen d'union ; tout ce qu’on en:à 
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dit ne pouvant fervir de preuve af- 
fez convainquante, &c faifant plutôt 
foupçonner un acide étranger que 
l'on peut féparer du:mixte , que l'a- 
eide élémentaire qui :entre dans. la 
compofition de ce mixte. XUS* 
Tous les efprits inflammables font 
uniquement des produits de la fèrmen- 
tation ,.& on:ne découvre de parfait: 
efprit vineux , ardent, dans aucune 
plante, ni dans. aucun autre mixte ; 
qu’il n'ait fermenté ; c’eft pourquoi: 
onne peut les diftinguer par rapport! 
à leur premiere origine,& tous les ef: 
prits inflammables fimples, une fois: 
que la: fermentation:eft complette 
cadrentfortbien par rapportà leur nas! 
ture: & à leur propriétés ; mais fi! on! 
a égard aux moyens chymiques dont: 
on fe fert pour leur préparation, alors 
- on en peut diftinguer de troisgenres » 
les uns pouvant fe préparer parlafer- 
mentation fimple; d’autres par la con 
fermentation, &e d’autres enfin par: 
abftration. | si j 
Les efprits du premier & du fecondi 
genre , une fois que la fermention & 
à confermentation font bien accom- 
plies, fe tirent des liqueurs vineufes.s 
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en les.faifant diftiller à la maniere or- 
dinaire dans un alambic ou dans une 
cucurbite. Nous devons cependant: 
avertir quon ne doit d’abord faire! 
diftiller qu’à un feu très-modéré.; qu’il! 
nc faut pas trop remplir les vaiffeaux ;! 
de crainte que la liqueur qui peut ;! 
après la fermentation, être plus ou 
moins remplie d’un efprit fermentant 
& cauftique , ne fe vitrifie tout d’un 
coup » & qu’en conféquence , en s'é- 
levant dans l’alambic ou dans la cu- 
cucurbite, il ne vienne à pañler en 
partie dans le récipient, qu’on doit 
Ôter aufli-tôt que l’efprit eft forti , & 
que le phlegme commence à couler. 

Les Efprits du troifieme genre, 
tant fimples que compofés, fe prépa- 
rent avec moins d'appareil. En effect, 
l'efprit de vin , de bled , outoutautre 
efprit inflammable pur , produit par la 
fermentation , fe verfe fimplement. 
fur quelque fimple aromatique, bal- 
famique , &c, ou fur plufizurs de ces 
fimples que l’on met enfemble dans 
Valambic ; ou bien, & c’eft la façon 
la plus ordinaire , on les met dans une 
cucurbite de verre, & on les fair diftil- 
ler à un feu doux ; on peut cependant 
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tirer des-efprits de cette efpéce, des 


huiles étherées & des eaux diftile 


kes. Lorfqu’on fe propofe d’en ti- 
rer quelqu’huile étherée , onprend 
cette huile ou plufeurs enfemble, 
que l’on verfe fur du fel de tartre: 
‘tout recemment préparé par la dé- 
tonation d’une égale quantité de’ 
nitre &c de tartre ; après. y avoir 
verfé ainfr une fuMifante quantité 
d’efprit de vin , onfaitdiftiller dans 
une cucurbite , & on prolonge la 
diftillation aufñi longtems qu'il eft 
néceffaire pour que l’efprit de vin 
en forte empreint des particules 
a@tives de Phule, qui lui donnent: 
une odeur fpécifique & des vertus 
. particulieres , & quele refdu falin: 
‘huileux, refineux , ait acquis une 
confiftance un peu épaifle ; mais fi, 
au lieu d'huile , on fe fert de quel- 
que eau diftillée , odorante & 
remplie de particules huileufes & 
fpiritueufes , on la mêle fimplement 
avec Pefprit de vin ; puis on fait 
 diftiller à un feu doux , jufqu’à ce 
que les ftries graffes difparoiflent 
dans Palambic , & que, lorfque 
l'efprit en eft forti, Peau inerte , 
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rdépouilléede particules odorantes, 
s’exhale en vapeurs &T templif- 
de l’alambic d’une efpéce de ro- 


fée dont les traces ont plus d’é- 
tendue. Lorfqu’on veut donner à 
rces efprits plus d’odeur & plus de 
wwvertu , il faut les remettre ainf 
“diftiller avec de l’eau fraîche de la 
même efpéce., & 1es faire diftiller 
de nouveau de la même maniere 
| que nous venons de l’indiquer ,& 
rainfi de fuite. 


bDes Efprits acides dulcifiés ; ou acides 
1e, 


inflammables. 


… Les efprits acides dulcifiés, ‘ou 
facides inflammables, fe préparent 
Mimplement avec les acides miné- 
[Taux concentrés les plus forts du 
Lnitre & du fel commun , &avecle 
meilleur efprit de vin ; car les aci- 
[des plus foibles , tirés des vépé- 
taux ou des animaux , ne font en 
aucune façon propres à cette dulci- 
lfcation. La dulcification ne con- 
life pas, comme plufieurs l’ont cru 
lautrefois mal-à- propos , dans le 
mélange fimple de l’efprit acide 
F 
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corrofif, ou de lefprit inflammas 
ble , mais c’eft proprement une 
mouvelle fyncre'e ; puifqu’effeétis 
-vement une fubftance inflammable 
très-fixe , tirée du phlegme par lac- 
tion d’un acide fort, s’unit .très= 
étroitement aux particules acides 
les enveloppe conféquemment:plus 
-ou moins., & les émoufle au point 
qu’elles ne peuvent plusfaire fentit 
leur force corrofive. Bi 
C’eft donc là la raïfon pour la: 
quelle l’efprit de vitriol dulcifié, 
: 


1. 


bien préparé , eft plus doux quu 
Vefprit de nitre dulcifié , &c celu 
ci plus que l’efprit dulcifié de re 
.marin ; fi bien qu'en goutant ces 
efprits, on trouve le premier profs 
_qu’entiérement fulphureux; le fe- 
cond un peu âcre, & d’un goût vi 
neux agréable, ou aigrelet trèss 
gracieux ; & le dernier enfin, d'uf 
goût aigrelet plus rude:, & qui en 
sourdit les dents. En effet, plus 
l'acide eft péfant & puiffant , plus 
_il détruit prompteinent & avec fof 
.ce la compofition des efprits 1 
flammables, plus il en éleveide {uk 
_ftance fulphureufe qu’il émouffe & 
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‘tempere pour fe Punir, Il faut donc 
-pour dulcifier des acides minéraux 
de mieux qu'’ileft poflible , quel’a- 
cide qu'on fe propofe de dulcifier 
doititrès concentré & bien fumant , 
quePefprit de vin foit bien déphlesg- 
mé, de’crainte que l’eau qui s’y 
trouveroit en trop grande quantité 
n'afloïiblife d’abord l'acide en s’y 
mêlant, 8 ne diminue l’aétion de 
cet'acide fur la partie inflamma- 
ble de l’efpritmême. Il eft de plus 
néceflaire de verfer une quantité 
d’efprit devin fur l'acide ; puis de 
faire : diftiller lentement au bain 
de fable , & à un feu moderé dans 
une cucurbite de verre | & de con- 
tinuer la diftillation jufqu'à ce 
qu’on ait tiré l’efprit le plus fubtil , 
parfaitement dulcifié , & confé- 
quémment d'une faveur gracieufe 
&t legerement âcre; c’eft pourquoi 
plus la diftillation tire fur fa fin, 
plus on doit apporter d'attention ;, 
& gouter fouvent l’efprit qui dif- 
tille, afin de pouvoir ôter à propos. 
le recipient:, 82 d'empêcher que le 
phlegme &c l’efprit cauftique & de 
mauvaife odeur qui s’éleve en- 
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fuite , ne fe mêle avec l’efprit bien 
dulcifié qui a pañlé le premier. 
Quelques-uns laiflent,quelque tems 
“après avoir verfé de l’efprit de vin 
fur Pacide à dulcifier , ce mêlange 
en digeftion chaude ou froide, 
avant que de le difüller ; ‘je ne 
crois cependant pas cette précaus 
tionnéceffaire, parce qu'il fe fait 
une digeftion momentanée quipré= 
céde la coëtion & la réfolution va- 
poreufe de cette Hiqueur pendant 
la diftillation même qui fe fait en 
augmentant le feu infenfiblement 
& par degrés, & que d’ailleurs 
l'acide ne commence à agir fur l’ef- 
prit inflammable que lorfque la 
chaleur devient plus forte. : 
Les efprits acides dulcifiés de= 
viennent dans la fuite dutemsbien : 
plus âcres, fur tout lorfqu’ils font . 
dans un endroit tiéde ou chaud & 
renfermés dans des vaifleaux qui 
ne font pas exaétement bouchés , 
ou qui ne font pas entiérement 
pleins , parce qu'il s’y fait alors 
un frottement intefin continuel 
des parties , & que les débris de 
Ja fubftance temperante s’en ex- 
| halent 
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halent auffi peu à peu. On peut néañn- 
moins les rétablir & les remettre en 
bon état en les diftillant de nouveau, 
après y avoir verfé une certaine quan- 
tité de nouvel efprit de vin. On doit 
s’y prendre de là même façon, lorf- 
‘qu'après la premiere diflillation ces 
efprits fe trouvent trop âcres , où par 
rapport à ce qu'on a pouflé la diflil- 
tation trop vite & à un feu‘trop fort, 

ou pour n'avoir pas mis d’abord 
une aflez grande quantité d’efprit 
.devin. | 


Des efprits urineux G: inflammables; 
&' des fèls volatils - huileux= 
de “oi liquides. À 


Les Efprits urineux & inflamma- 

. bles fe préparent par le moyen de la 
diflillation , & d'une maniere plus 
. prompte & plus abrepée. Dans le pre- 
-mier cas, on verfe fur un mélange 
fimple de fel.ammoniac & de quel- 
que fel alkali fixe ( fi on ne fe propofe 
“que de tirer de l’efprit urineux ordi- 
naire de fel ammoniac ) ou empreint 
ide quelques huiles empyreumatiques , 
de corne de cerf, par exemple, dy- 


Tome VI. 


74, ÆULEYME IN S 
voire , de crâne humain, &c,(fiori 
en veut tirer les efprits urineux-in= 
flammables ); on verfe, dis-je , au. 
lieu d’eau fimple une fuffifante quan 
tité d’efprit de vin médiocrement rec= 
tifié, ou du plus rectifié , délayé dans 
un peu d’eau , & on fait enfuite diftil- 
ler le tout au bain de fable, de la ma- 
niere que nous l’avons dit ci-devant. 
Le fecond moyen de les préparer 
confifte tout fimplement à y mêler 
quelques fels fecs urineux , & à diffou- 
dre ce mélange avec de l’efprit de vin 
médiocrement rectifié , & par confé- 
quent encore affez rempli de phlep- 
me.. Il vaut cependant mieux faire 
difliller une fois ce mélange diffous, 
dans une cucurbite , au bain de fable, 
pour que lefprit foit plus pur & 
plus tranfparent ; je dis fimplement 
qu'il vaut mieux , car cela n’eft pas 
abfolument néceflaire, parce que cet 
efprit mêlé, laiflé en repos pendant 
quelques jours , dépofe peu à peu de 
lui-même quelques parties , qui font 
qu'il devient plus clair, fi bien qu'ont 
peut commodément s’en fervir, quoi- 
qu’il ne foit pas auffi pur que lorfqu'il 


eft diftillé, 
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Les fels volatils huileux-liquides 
different peu, ou point du tout , de 
ceux dont nous venons de parler, par 
rapport à la maniere dont on les pré- 
pare. En effèt, les vraies huiles éthé- 
rées & d'une odeur agréable, fe 
difloudent, fimplement, moyennant 
‘une courte digeftion chaude ou froi- 
dé , dans l’efprit vineux de felammo- 
_hiac, en plus où moins grande quan- 
tité, fuivant qu'il plaîtau Chymifte 3 
ou on prend un mélange de fel am- 
_moniac & de cendres gravelées , fur 
lequel on verfe de lefprit de vin mé- 
dioctement rectifié, puis on le fait 
diftiller dansune cucurbite , au moyen 
de quoi l’efprit de vin fe trouve im- 
bu de leurs particules fpiritueufes, 
contracte une odeur fpécifique , & ac- 
 quiert des vertus particulieres On 
peut , au lieu d'huile , ajouter à la 
 mafle faline,dont nous venonsde par- 
der, des fimples aromatiques & balfa- 
miques,un peu coupés & écrafés, puif- 
que c’eft la même chofe que le menf- 
true fpiritueux-inflammable tire des 
parties fpécifiques odorantes des hui- 
les diflillées éthérées , ou des fimples 
entiers, qui renferment ces huiles, 
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- Du refte, nous ne devons pas taire 
qu'il y a une différence remarquable 
entre les fels volatils huileux prépa: 
rés par le moyen de la diftillation » 8 
les {els que l’on prépare fur le champ 
par la folution des huiles. En effet, 
les premiers font ordinairement lim- 
pides, & renferment la partie fpiri- 
tueufe des huiles la plus fine , & les 
derniers des huiles diffoutes , tant la 
partie fpiritueufe la plus fine , que la 
réfineufe la plus groffiere ; c’eftpour- 
quoi ils font tantôt d’une couleur , 
tantôt d’une autre, & d’un caractere 
plus ou moins chaud , fuivant la di- 
werfité des huiles dont on s’eft feryi,: 


Des Huiles étherees. 


Les Fluiles font en général ou ef 
fentielles ou empyreumatiques , & fé. 
tides qui font le produit de la putré- 
faction ; on divife encore les huiles 
effentielles-naturelles , en onétueufes’ 

ue Pon fépare par expreffion ou en’ 
faifant bouillir le mixte dont on les 
fépare , avec de l’eau fimple, & en’ 
éthérées , qui ne fe tirént que par la! 
* diftillation humide, Les huiles thé 
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réé$ , qui font ici notre principalob= 
jet, font des fluides oncteux, épais; 
‘inflammables ; quelquefois tout vo+ 
latilsŸ'& d'autrefois volatils pour la 
plus grande partie. Elles ne peuvent 
jamais fe mêler avec l'eau ; elles font 
fort actives, d’une odeur très-péné- 
trante, d’une faveur âcre, aromati- 
que, plus où moins brülante , de dif- 
férentes couleurs, ou jaunâtres, ou 
dorés , ou rougeâtres ; ou-brunâtres , 
vertes,bleues , blanchâtres , &c. Fou- 
tes les huiles éthérées que l’on tire 
par la diftillation humide avec Peau, 
font volatiles ; mais lorfqu’on les fait 
évaporer ou diftiller avec quelqu’ef- 
prit inflammable, elles n’exhalent que 
leur partie fpiritueufe, & leur fubf- 
tance réfineufe la plus grofliere refte 
& s’épaiffit. Ces huiles ne fe diflou- 
dent jamais entiérement dans l’eau ; 
néanmoins ils’en fépare plufieurs par- 
ties fpiritueufes au moyen d’une dou- 
ce digeftion, où au moins d’une agi- 
tation momentanée,& communiquent 
a l’eau leur odeur & leur faveur fpé 
cifique ; c’eft-là ce qui fait connoître 
que fi ces huiles ne peuvent parfaites 
tement fe mêler avec l’eau fans y rien 
| Di; 
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ajouter, au moins leur partié fpiri- | 
tueufe s’y unit-elle comme nous ve- 
nons de le dire. RE 
La couleur, l'odeur , la favetir, ne 
font pas les feules qualités qui diffé- 
rencient les huiles éthérées mais el- 
les font encore différentes par leur 
fluidité & par leur pefanteur fpécifi- 
que. En effet, les unes, comme l’huile 
de rofe, de femence d’anis, de fe 
nouil, &c, fe coagulent fur Le champ. 
au froid , & reffemblent, par leur cou- 
leur blanche & leur confiftence , à la 
graifle des animaux ; d’autres , au 
contraire, & c'eft la plus prande par- 
tie ; confervent leur fluidité ; d’autres 
enfin qui font fpécifiquement plus pe- 
fantes , comme l’huile de géroffle , de 
canelle, de bois de faflafras, &c , 
tombent au fond de l’eau; enfin le 
plus grand nombre s'enfonce «peu 
dans l’eau, ou furnage entiérements 
c’eft- là pourquoi on les regarde com: 
me fpécifiquement plus légeres. 
 Toutesles huiles éthérées font com- 
pofées de deux parties effentielles , 
fçavoir , d’une fort fubtile, mobile 
volatile - fpiritueufe, & d’une plus 
groflierc.fixe-réfineule;c’eft cette der 
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hisre qui fert de moule ou de matrice, 
& la premiere en fait comme l'ame, 
donne de l’activité , de la fluidité , de 

Ja foläbilité, de l'odeur, & toutes les 
autres propriétés fpécifiques à toute la 
mafle huileufe, 

Une terre tendre, de l’eau , un act- 
de & une fubftance fubtile-inflamma- 
bls,entrentdans lacompofition intime 
de ces huiles. Ces élémens font néan- 
moins fi unis les uns avec les autres 
qu’il eft très-difficile de pouvoir les 
féparer exaétement ; il ne laifle pas 
cependant que d’y avoit plufieurs 
moyens. de pratique qui prouvent 
affez l’exiftence des principes confti- 
tutifs de ces huiles. On ne tire pref- 
que des huiles éthérées , par le moyen 
de la diftillation humide , que des 
plantes & de leurs parties, fçavoir des 
racines, de l'herbe, des feuilles, des 


fleurs, des bois, des écorces, desfez 


mences , des fruits, des racines, & 
des baumes liquides qui s’écoulent 
des fimples. En effet , ce n’eft que par 
un feu violent qu’on peut faire fortir 
l'huile du fuccin , de Pambre & des 
autres concrets minéraux bitumineux. 
On eff par conféquent en ce cas obli- 
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gé d'avoir recours à la diftillation fez 
che , qui rend les huiles empyreuma- 
tiques; & d’ailleurs les autres corps 
balfamiques, très-odorans, qui fortent 
des animaux, comme le caftor , la 
civette, &c, nerendent point d'huile, 
à moins qu'on en fafle diftiller une 
très- grande quantité à la fois. 

Tous les végétaux qui ontune odeur 
. balfamique & aromatique , rendent 
par la diflillation humide une huile 
éthérée, pourvu qu’on les cueille dans 
un temps convenable, & qu'on en 
prenneune fuflifante quantité; ceper.= 
dant la force de odeur & le degré 
de pénétrabilité ne peut’ rien faire 
conclure de général für la quantité 
d'huile que renferme chaque fimple, 
puifque l’on fçait par expérience que 
plufieurs fimples,d’une odeur très-pé- 
nétrante , ne fournifient qu’une très- 
petite quantité d’huile , tandis que 
d’autres qui n’ont qu’une odeur foible, 
en rendent beaucoup plus. L'huile ef, 
fentielle éthérée qui fe fépare peu à 
peu du fuc qui circule dans les plan. 
tes,s’amafle dans certaines celulles ou 
des veficules. membraneules, qui ont 
quelque rapport aux cellules adipex 
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… es des animaux. Cette huile dähs cer- 
taines plantes fe loge indifféremment 
dans toutes-leurs parties. Dans d’au- 
tres , & le nombre en eftaflez grand, 

elle fe dépofe fimplement ou dans la 
racine ou dans les feuilles, dans le 
bois , l'écorce , les fleurs, les 
femences les fruits, &c ; c'eft 
pourquoi le Chymifte doit fçavoir 
quel eft la partie de la plante où cette 
huile fe trouve principalement ren- 
fermée, & dans queltempsil convient 
de cueillir ces plantes pour les. en trou- 
ver plus remplies. On fait ordinaire- 
ment macérer dans l’eau fimple , ou 
dans une eau particuliere que Pon a 
tirée pat la diftillation d’un fimple 
femblable à celui qu’on fe propofe de 
diftiller , les fimples, tantôt entiers, 
tantôt rapés , quelquefois groffiére- 
ment concaflés ; avant que de les dif- 
tiller , afin de les amollir & que l'hui- 
. le qui s’écoule de leurs.veficules mem- 
braneufes rompues ; puifle d'autant 
plus facilement pénétrer par lesi inter- 
ftices dans l’eau ; du refte, on a la pré- 
caution, de mettre deux ou trois. pai< 
gnées de fel commun, ou une once de: 
tartre pulvérifé ;ou deux gs d'huiz 
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le de fitriol , ou d’efprit de fel , fur 
chaque livre de fimple que l'on fait 
macérer, de crainte que pendant la 
macération , qui eft d’un jour & d’une: 
nuit pour les fimples tendres, rares, 
lâches & mols; de deux ou trois jours 
& autant de nuits, pour ceux qui font 
d’une tiflure plus dure &#plus com- 
pacte ;de cinq à fix jours pour les bois. 
& les autres concrets fort fecs & durs; 
de crainte, dis-je, que pendant cette 
macération qui fe fait dans un lieu 
tiede ou fimplement tempéré, il ne 
s’engendre quelque pourriture. Il ny 
a rien de déterminé fur la quantité 
d’eau que Pon doit employer pour 
chaque fimple ; du refte il paroît plus 
für d’en mettre plus que moins, parce 
que l’huile s’éleve ordinairement dès. 
le commencement de la diftillation , & 
. une fois que cette huile eff fortie, on 
peut retirer le feu , arrêter la diftilla- 
tion, & laiffer l’éau quirefte , d’au- 
tant qu’elle eft entiérement dépouillée 
d'huile. Après avoir fuffifamment fait 
macérer les fimples , on les fait diftil- 


ler ou dans une grande cucurbite de: 


verre,que l’on met au bain de fable, ou 
encore mieux dans un alambic de cui- 
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ÿre bien étamé , garni de fon réfrigé-. 
ant , & placé, de même que pour les: 
eaux diftillées, fur un feu que lon pouf- 
fe au même degré & que l’on conduit 
de la même façon. Nous devons ce- 
pendant avertir une fois pour toutes: 
qu’on nedoïit remplir Palambic qu'aux 
deux tiers , & ne poufler d’abord la 
difliation qu’à un feu doux; de crain= 
te que la maffe qui eft encore fort rem- 
plie d'air, ne fe gonfle fubitement , 
& que les parties les plus légeres ne 
fe portent pendant lébullition avec 
Yhuïle & l’eau dans Je récipient. On 
doit , outrecela , obferver que les hui- 
les fpécifiquement plus pefantes , de- 
mandent un feu plus fort & une diftil- 
ation plus longue que les huiles fpécis 
fiquement plus légeres. On fépare en- 
fuite l’huile qui eft fortie par la diftil- 
ktion, foit qu’elle nâge fur l’eau où 
ut foit au fond, par ri 
d’une méche de coton ou d’un fiphon 
de verre ; c’eft-là la méthode la plus 


pre de féparer prefquetoutes ces 


uiles ;il n’en eft que peu d’autres qui 

demandent une méthode particulierez 

Phuile de rofe , par exemple, qui na- 

ge çà & là fur l’eau fous la forme d’é- 
D vj 
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caille , ou de petite croute de couleus- 
grife, & qui conféquemment ne peut 
e féparer que par la méthode ordis 
maire, fe verfe, avec l’eau qui la por- 
te, fur.un papier gris, qui laiffe paffer 
l’eau. , & fur lequel on prend enfuite 
avec une cuilliere ces petites. croutes 
qui y font verfées, pour les mettre 
dans un vaifleau de terre, & les réu- 
nir en une mañle en les faifant fon- 
dre doucement. Ceux qui. veulent 
tromper & gagner davantage,mélentà: 
ces huiles.éthérées les plus précieufes, 
des ingrédiens de plus bas prix , come 
me: de l’efprit de vin; ou des huiles: 
épaifles-onctueules tirées par expef- 
fion,ou des huiles éthérées moins pré- 
cieufes ; mais on. peut facilement dé 
couvrir la plûpart de ces fraudes:, tans 


tôten mêlant ceshuiles avec Le l'eau 


tiede, tantôt en les faifant difloudre 
avec de l'efprit de felammoniac, de 
lefprit de nitre dulcifié , de la liqueur 
anodine ;, tantôt par: leur feule odeurs. 


Des Huiles empyreumatiques. 


. Les Huiles empyreumatiques ne font 
autre chofe que les effentielles éthé- 
pées , un peu plus ou moins alté- 
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rées ; fuivant qu’elles font plus ou 
moins brûlées ; c'eft auffi là ce qui 
les diftingue des huiles effentielles , 
pures & fraiches, non feulement à 
caufe de. la couleur noire ou. noirâ- 
“re qu'elles ont, mais encore mieux à 
aufe de leur odeur difgracieufe ; qui 
ft ordinairement fort puante ; leur fa: 
eur àcre, brulante, un peu amere ; 
Hauféeufe ; leur confiftence plus epaif- 
fe , quelquefois , que de la poix ; & par 
ontéquent à-caufe de Ja nature & des 
propriétés qui les caractérilent. 

Les huiles empyreumatiques font 


} 


u nombre-des huiles puantes, mais 
toutes les huiles püuantes ne font pas 
émpyreumatiques. En effet, les huiles, 
puantes empyreumatiques ne fe for- 
ment que par l’action d’un feu fec & 
violent , au lieu que lés autres huiles 
jantes ne s’engendrent que par le 
nouvernent de pourriture qui fe fait 
implement dans les animaux ou. les 
légétaux , d’où, on entire. 
» left certain que les huiles empy< 
reumatiques tirées de diverfes fimples,, 
quoique du même regne, différent les 
unes des autres par leur {ubrilité, leur 


fluidité , leur pénétrabilité , & même 
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par leur faveur & leur odeur. En effet, 
ne fait-on pas, par une expérience af 
fez ordinaire, que le beurre roux jette. 
une odeur, & a fon gout particulier 5: 
que la graiffe de porc rouffie a le fien; 
ainfi de fuite. Cette différence eft en- 
core bien plus remarquable dans les 
repne minéral & dans le végétal. Les 
huiles empyreumatiques, qui aupara= 
vant étoient effentielles éthérées ow 
onétueufes, confervent ordinaire= 
ment leur premiere odeur & leur pre 
mier goût, fi bien qu’on peut, par le 
moyen de ces huiles , fur tout parleur 


._ odeur, connoître le fimple d’où on 


les a tirées, à moins qu’elles n'aient. 
été par hazard trop brûlées. El n’y æ 
qu'un petit nombre de corps miné-. 
faux , encore font-ils bitumineux } 


‘comme le fuccin , Pambre, &c, qui 


jettent une huile empyreumatique 
dans la diftillation feche , mais il y en 
aun très-grand nombre,dans le regne: 
tant animal que végétal, d’où on tire: 
cette huile ; différentes parties des: 
animaux , fur tout les os, les ongles ;. 
le fang defléché en rendent une très 
grande quantité; c’eft-là pourquoi 
on fe fert plus volontiers de ces fim- 


ce. 
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* ples lorfqu’on veut avoir de ces hui- 
les. 

Les huiles empyreumatiques ne 
font pas avant la difhillation fous cette 
forme & fous cette nature dans les 
fimples d’où on les tire; ce change- 
ment n’eft que le produit de la vio- 
lente a@ion du feu; c’eft pourquoi les 

. partiespraffes & huileufesfont d’autant 
plus métamorphofées, qu’elles font 
plus embarraflées dans les autres élé- 

mens des corps , & qu'il fautemployer 
un feu plus violent pour détruire le 

* mixte dans la compofition duquel el- 
les entrent. On diftille ces fimples dans 

des cornues de terre, ou de verre 5 

_garnies de Jut , que l’on place immé- 

.diatement fur le feu, que l’on aug- 
mente infenfiblement peu à peu , juf- 
qu'au degré qu’il convient pour en ti 


rer entiérement l'huile. Lorfque la. 


diftillation eft faite, on fépare de 
 Phuile les autres liquides , ou par lé 
moyen d'un papier gris que lon 
mouille auparavant avec de l’eau, ou 
par le moyen d’un fiphon , & on 
_conferve l'huile pour l’ufage, ou on 
la reifie de la maniere que nous indi- 
querons dans la fuite, pour la puri- 
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fierdetoutes les particules hétéroges:. 
nes dont elle eft chargée. En effet on 
trouve dans ces huiles , tirées des ani- | 
maux, outre le phlegme, beaucoup de. 
el urineux ;. dans celles qui provien-. 
nent des minéraux, un peu d'acides. 
&c enfin dans celles que l’on tire des « 
végétaux, de l’acide , & je ne fçais 

quoi d’urineux. LÀ 


DE LA SUBLIMATIONS 


La Sublimation , qui eft fort analo= 
_gue à la diftillation ,eft une opération: 
dans laquelle la force du feu fait ré- 
foudre en vapeur ou en fumée, les: 
corpsfecs, d’une nature mercurielle, 
fulphureufe , arfénicale & faline, & . 
dans laquelle ces yapeurs ou cette fu- 
mée, après s'être élevées dansl’alam- 
bic, & les autres chapiteaux que l’on 
place deflus, ou s'être attachéesaucol 
de la cornue , ou au moins à la parois 
fupérieure du vaiffeau dans lequel fe 
fait la fublimation , fe réuniffent en 
une mafle plus ou moins compacte... 
ou feche, & facile à réduire en pou- 
dre, ou plus rare ,à demi-fluide & un: 
peu épaifle, On peut divifer les corps: 
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| qui font fufceptibles de cette opéra-. 


tion, en corps quipeuvent fe fublimer 
directement , ét en d’autres qui ne fe 


fubliment qu’indireétement. Les pre- 


miers , tels que font les corps mercu- 
riaux , les fulphureux, les arfénicaux 
& les falins, tant urineux que moyens. 
ammoniacaux, fe réfoudent par une 
violente aétion du feu, & montentens 
fuite deux mêmes, fans aucun fecours, 
pour fe raflembler. Les autres, du 
nombre defquels font les corps métal- 
Fiques &c terreux, ne peuvent s'élever 
même par le moyen du feu le plus vio- 
lent, fans.qu'on y ajoute quelques in- 
grédiens qui puiffent s’unir plus ow 


moins étroitementavec leurs molécu- 


les ; les détacher & les enlever avec 
eHes. On peut. pour cet effet , outre les 
fleurs de felammoniac,; le felammo- 
niac ordinaire, & les autres fujets qui 
par eux-mêmes peuvent fe fublimer, 
te fervir de fels acides , lorfque leurs 
particules fontétroitementunies après 
la diflolution , aveë les molécules du 
corps diflous, & qu’elles ne font pas 
détachées par quelque précipitant 
contraire , comme cela arrive ordinai- 


ment. Du refte on doit obferver que 
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ces fels ne produifent pas un biert 
grand effet dans ce cas ci, 8e que les 
autres ingrédiens , furtout le fel am- 
moniac &e fes fleurs, leur font bien pré- 
férables. On fait fublimer dans des 
cornues de verre ou de terre garnies 


de lut, ou dans des cueurbites nues 


ou couvertes d’un chapiteau aveugle 
ou à bec; ou dans des chapiteaux fin- 
guliers placés les uns fur les autres, & 
qu'on nomme vulgairement Aludels , 
ou dans un vaiffeau ordinaire que l’on 


garnit d’un couvercle de carton fait 


en pyramide sainfi on applique le feu 
tantôt immédiatement, tantôt média- 


tement par le moyen de quelqu'au= 


tre corps, fuivant la différence des 
vaifleaux & des fimples que l’on a à 
traiter. C’eft par le moyen de cette 
opération que fe préparenttous les fu- 
blimés ffriétement dits, les fleurs & 
les fels volatils, tant fimples qu'hui- 
Feux. On doit néanmoins mettre au 
nombre des corps qui peuvent fe fu- 
blimer certaines mafles un peu épaif= 
fes, comme le beurre d’antimoine. &c 
le concret fingulier rougeñtre ; qui fe 
forme du mercure fublimé, reflucité 


avec la limaille de fer , & qui fe fond 
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à l'air en uneliqueur grafle;, jaunâtre, 


de même que beaucoup d’autres de 
cette efpece. | | 


Des Sublimés ftrilement dits. 
- Les füblimés ffriétement dits, font des 


concrets fecs,kcompacts, plus ou moins, 
brillans, falins ou fulphureux-mercu- 
Mage LT se 

Le mercure fublimé-corrofif & le 
mercure doux , font du nombre des 
fublimés falins-mercuriaux ; le cinna- 
bre factice ordinaire & le cinnabre 
d’antimoine , font des fulphureux- 
mercuriaux ; quelques Auteurs ont 
parlé de la fublimation du cinnabre de 
Lune & des autres métaux, mais tout : 


ce qu'äls en difent eff , en grande par-. 


tie , fort oppolé à la raifon & à lex- 
périence , & ces concretsrougeâtres , 


qui per leur air reflemblent fort au 
cinnabre, ne font autre chofe qu'un 
_incrcure rouge précipité , fublimé par 


le moyen d’un feu plus violent. Après 


avoir mêlé enfemble les ingrédiens 
& relâché un peu les liens des élé- 
mens, on les fait fublimer dans des 


cornues de terre ou de verre garnies 
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de ut , ou dans des cucurbitesun peu 
bouchées avec du papier tortillé où 
une mafle limoneufe, ou nues ou gar«. 
nies de lut ; on met les cornues &r les 
cucurbites garnies de lut, immédia- 
tement fur le feu, & lon place bien: 
avant dans le bain de fable celles qui 
.ne le font point; & même on place 
par fois, dans de grands réfervoirs 
remplis de {bie, de petites cucurbi- 
tes autour defquelles on met des char- | 
bons allumées , qu’on poufle par ce 
moyen à un plus grand degré de feu, 
En effet, on doit obferver ici que ces 
concrets, {ur tout les cinnabarins, de- 
mandent un degré de feu fort violent 
pour leur fublimation. +s:+à 


Des Fleurs & des Sels fecs-volatilse 


Les Fleurs qui fe préparent par le. 
moyen de la fublimation, {e diftin- 
guent en généralen vraies &en faufi. 
fes ; celles qui reffemblent , par leur 
couleur & leur air , à la matiere pou- * 
dreufe & adhérente aux antheres des 
fleurs, font des poudres très-feches 8" 
très-tendres , blanches , jaunâtres ,# 
jaunes, rougeîtres, rouges, &c , d'u 
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fe nature ou purement fulphureufe ou 


_arfénicale ou demi-métallique. Ces 


LA 


fleurs fe fubliment & s’attachent en 


Len forme de petites fleurs de neige ou 
de croute faline , ou terreufe-faliné 


plus rare, aux chapiteaux qu’on a 
placés fur les vaiffeaux ou fur les pa- 
rois du vaiffeau dans lequel fe fait la 
fublimation , & font d’une nature ou 
purement faline, ou huileufe-faline, 


ou terreufe - demi - métallique, ou 


métallique-faline. 


” Les vraies fleurs les plus connues fe 


tirent ordinairement du bifmuth , du 
zinc,de l’arfénic,dufoufre & desautres 
corps minéraux femblables. Les fauf 
fes fe fubliment & fe féparent du fel 
ammoniac , du benjoin, de la tête 
morte de vitriol, des métaux & des 


corps des trois regnes de la Nature, 


ou fans ingrédiens ou avec quelques 
ingrédiens,& ceux dont on kr plus 
ordinairement font les fleurs fimples 
de fels ammoniac ordinaire lui-même, 
parce que les métaux, même les plus 
fixes, fe fubliment par leur moyen. 


Nous devons cependant bien obfer- 


ver qu'il faut diffoudre les corps mé- 


. talliques dans des menftrues conve: 


É L EME NS: 


nables avarit que de les mêler avec les 


fleurs de fel ammoniac, afin de pou- 
voir les réduire en chaux plustendre, 
après avoir fait évaporer le menftrue 
dans lequel on les a diflous; les au« 
tres agorégats, tels que le fable, le 
verre pillé , &c ; fe mêlent fimplement 
avec les corps que l’on veut fublimer,, 
comme le foufre minéral, l’arfénic, 
le benjoin , &c, pour empêcher que 
les parties ne fe touchent, comme 
parlentles Chymiftes , & faciliter par 
ce moyen la féparation des molécu= 
les volatiles: La fublimation fe faitou 
dans une cornue , ou plus fréquem- 
ment dans des chapiteaux qu’on, noïn- 
me vulgairement Aludels , placés les 
uns fut les autres , ou dans une cucur- 
bite bafle, couverte d’un chapiteau 


aveugle ou à bec; quelquefois dans un * 


vaiffeau ordinaire que lon couvre d’an 
couvercle de carton pyramidal que 
l’on expofe à un feu tantôt plus fort, 
tant plus doux, fuivant la différente 
condition de la matiere à fublimer & 
celle du vaïfleau dans lequel fe fait la 
fublimation ; on ne fçauroittropavoir 
de circonfpection par rapport au feu, 
& on ne doiten employer qu’un très- 


rs 
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modérélorfqu'il s’apitde tirerlesfleurs 
de benjoin, dans un vaiffleau ordinaire, 
immédiatement placé fur des charbons 
ardens, pour les faire s’attacher au 
couvercle decarton , de crainte qu’en 
faifant fublimer les fleurs blanches, il 
ne monte en même tems une huile 
répaïffe qui les jaunifle. 
"Les Sels volatils font, par rapport 
à leur caractere , ou purement uri- 
neux-huileux-balfamiques,ou huileux- 
aigrelets. La plûpart des fels pure- 
ment urineux fe tirent enfemble , en 
diflillant des efprits d’une même na- 
ture, fortis de diférens corps tant ani- 
maux que végétaux; on les réunit fé- 
‘parément pour les purifier ; on peut 
enfuite,comme nous le dironsbientôt, 
les faire fublimer commodément com- 
me les fleurs fimples de fel ammc= 
niac, en mêlant des cendres pravelées 
-& du fel ammoniac dans une cucur- 
bite que l’on met fur le fable. Lorf- 
qu’on ajoute à ce mélange une petite 
quantité de quelqu’huile empyreuma- 
tique fpécifique , & que l’on humecte 
un peu cette mafle avec de l’eau fin 
ple ou de l’efprit de vin encore affez 
#empli de phlegme ; pour exciter 


ELEMENS 
lation réciproque des fels les uns 
{ur les autres, on fe fert aufli de cette 
derniere méthode pour préparer les 
fels volatils-urineux-huileux , & on 
ajoute à ce mélange des parties fali-. 
nes qui fourniflent un fel pur urineux, 
une ou plufieurs huiles échérées bien 
odorantes,ouunefufffante quantité de 
fimples aromatiques &: balfamiques 
écralés ou coupés. Quant aux fels 
huileux aigrelets que l’on tire du fuc- 
cin, des litharges & d’autres corps. 
fiables minéraux, on les fait {ubli- 
mer tantôt dans des cornues de terre 
lutées , comme nous l’avons dit ci- 
devant;il s’attachent en partie au col! 
de la cornue , en partie au col du ré-. 
cipient ; je n’ai rien à ajouter fur less 
mafles onétueufes demi-liquides dent” 
Je beurre d’antimoine fait nombre ; ce” 
que nous avons dit ci-devant (ue 
pour faire entendre la maniere donc. 
on procéde pour les préparer. 


DE LA RECTIFICATION ENS 
GÉNÉRAL. 


Le Tee 


_ La R eélification revient en grande 
partie à la diftillation réitérée & à 1 
fublimation ; la concentration :par à 

froid, 
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froid , eft la feule qui paro:ffe en être 
une efpece finguliere & diftinéte, 

On reétifie ordinairement les eaux 
diftillées , les liqueurs & les efprits 
falins , tant acides qu'urineux , les ef- 

_prits inflammables, les efprits acides 
dulcifés , les huiles, furtoutles empy- 
reumatiques, les fublimés ftriétement 
dits , de même que les fels volatils fecs, 
fimples & huileux. 

,… La fin qu'on fe propofe difere plus 
ou moins, fuivant la variété des fujets 
dont nous venons de parler. En effet 
on fait diftiller & fublimer à différen- 
tes reprifes, les uns pour les rendre 
_plus purs, d’autres pour leur donner 
plus de fluidité ou de mobilité, de 
volatilité & plus de vertu , & d’autres 
“enfin pour que leurs principes confti- 
tutifs s’uniflent plus étroitement. Soit 
que cette opération revienne à la fu- 
blimation réitérée, ou à la diftilla- 
tion ; elle fe fait tantôt en y ajoutant, 
oufans y rien ajouter, Ce qu’on ajoute 
{ert en général à ôter & à fe charger 
des impuretés qui fetrouvent dans les 
corps que l’on retifie, où ils en aug- 
mentent les principes actifs & les for- 
ces. La concentration par le froid eft 
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d'ufage pour les vinaigres , les 1 
xivieux falés , les liqueurs vineu- 
fes, lurine & autres femblables : 
voici comme elle fe pratique, Lorf- 
qu'il fait bien froid, on expofe à l'air 
pendant la nuit des vaiffeaux , de mé- 
tail furtout qui font.les plus conve- 
nables, remplis en grande partie des 
liqueurs que l'on veutconcentrer pour 
que la partie aqueufe de ces liqueurs 
fe gele à la furface , ou même dans 
toute la circonférence du vaiffeau, 
tandis que la portion la plus effentielle 
de ces liqueurs fluide encore, en 
occupe le centre ; on perce le jour fui- 
vant la glace avec un fer rouge , ou 
avec quelqu’autre inftrument pour ti- 
rer la liqueur concentrée, la remettre 
dansun autre vafe & l’expofer de nou- 
veau aufroid, & aflez fouvent juf 
qu’à ce qu’elle foit bien concentrée. 
La plüpart des Chymiftes joignent 
à la concentration dont nous venons 
de parler , celle que l’on fait des ef- 
prits acides par le moyen des fels 
fixes alkalis & des méraux & demi- 
métaux ; à peine cependant ces ma- 
nieres de concentrer mérirent-elles 
que l’on y fafle attention , la plüpart 
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des efprits acides que l’on tire des fu 
jets bien fecs fortant d’abord trèscon- 
centrés dès la premiere diftillation; 
ces efprits d’ailleurs pouvant être con- 
centrés & acquérir de plus grandes 
forces ; par le moyen de la rectifica- 
tion ordinaire. 


De la Rectification des Eaux & des 

à Ejprits. 

* Les Eaux difhllées n’ont befoin 
d'être rectifiées que parce qu’elles 
fonttroubles ou trop foibles. On don- 
ne de la force aux eaux foibles , plus 
d’odeur & de goût, en les faifant re- 
diftiller plufieurs fois fur de nouveaux 
fimples de la même efpece ; on diftille 
de nouveau les eaux troubles dans 
un alambic ou dans une cucurbite, 
afin qu'elles dépofent leurs impure- 
tés, & qu'elles deviennent tranfpa- 
rentes. Les efprits acides de même que 
les clyfs aqueux & les vinaigres font 
dépouillés par la reétification ; ou de 
la trop grande quantité de phlegmes 
dont elles font chargées , ou de leur 
partie fétide , huileufe , empyreuma- 
tique ; dans le premier cas la diftil- 
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lation fe fait, fans y rien ajouter, dans. 
une cornue de verre que l’on enfonce 
bien dans le fable, de maniere qu'il 
n’en forte d’abord que du phlegme 
en mettant peu de feu deffous ; puis en, 
l’augmentant , ils’en détache une li- 
queur acide & concentrée, qui pañle 
dans le récipient que l’on adapte à la . 
cornue ; une fois que le phlegme en 
eft forti, on ajoute dans ce dernier 
cas l’alun brülé pourretenir les impu- 
retés huileufes. Lorfque les liqueurs 
acides font fort chargées d’eau, & 
qu’outre cela elles font plus mobiles 
& fpécifiquement plus légeres, com- 
me le vinaigre, l’efprit de fucre, de. 
miel,de tartre,&c, les phlezmeen fort 
mieux & plus promptementen les dif. 
tillant.dans la cucurbite ; une fois qu’il | 
en ef forti , le-refte de la liqueur aci- | 
de plus concentré & plus péfant, fe 
verfe dans une cornue fous laquelle on ! 
fait le feu qu’il eft néceffaire pour éle-| 
ver la liqueur & la faire pafer dans le 
récipient. Du refte , on doit exacte-! 
ment obferver qu’on ne doit pointre-# 
jetter la liqueur qui difllle d’abord ,w 
lorfque l’on fait déphlegmer le vinai-# 
gre, l’efprit de fucre , de tartre & del 
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miel, &c, dans une cucurbite , com- 


me un phlegme inutile, mais qu'on 


doit plütôt le conferver foigneufe- 

ment, parce qu'il renferme la partie 

acide la plus mobile &c la plus précieu- 
fe, & qu'il a conféquemment de bien 
meilleures vertus médicinales. 


La re@ification des efprits alkalis. 
rouurineux, fe fait ordinairement dans: 
‘une cucurbite de verre, en y ajoutant 


quelqu'ingrédient & plus rarement 
fans cela. Les inprédiens que l'on 


trouve à propos d’y ajouter font les 


“cendres pravelées , les cendres ordi 


‘aires criblées, la chaux vive, la cor- 
ne de cerf brülée ; pulvérifée & autres 
“emblables ; toutes les fois que ces et 
‘prits font remplis de plufieurs parties: 


uileufes empyreumatiques , qui en 


alterent l'odeur , la faveur &c la tranf- 


parence. En effet, les corps que lon 
doit ajouter, furtout les {els alkalis fi- 


'xes, non féulement con{ervent une: 


partie deleur phlegme ; fion fait cef- 


{er à propos la diftillation , mais auf - 


ils reftent encore chargés de molécu- 


dés huileufes , brûlées & férides ; ces: 
efprits, en conduifant le feu comme 
il convient , pañfent.conféquemment- 
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plus purs & plus concentrés. Lorfque 
ces efprits font aflez purs & qu'ils 
font fimplement trop foibles , alors il 
s’agit de les déphlegmer ; & on ob- 
ferve pour cet effet, fans y rien mé- 
ler , de les faire diftiller de maniere 
qu'il ne s’en éleve que lefprit atif, 
& que le phlegme refte, RUE 

Les efprits fulphureux ou inflam- 
mables font ou fimples ou compo- 
fés ; c’eft pourquoi ils requierent dif- 
férentes reifications , tantôt la dé- 
phlegmation, tantôt la dépuration, 
tantôt la cohobation. La déphlepgma- 
tion , dont on fe fert principalement 
pour les efprits inflammables fimples, 
fe fait , ou en diftillant de riouveau & 
lentement ces efprits dans une cueur- 
bite,ouen les faifant concentrer par le 
moyen des fels alkalis fixes très-fecs. 
La dépuration fe fait de la même ma- 
nicre , & ons’en fert pour lés inflam- 
mables qui font chargés de parties hé- 
térogènes, acides , huileufes , un peu 
empyreumatiques, qui en gâtent l’o- 
deur & la faveur. 

Cette dépuration fe fait , dit-on; 
bien mieux & plus promptement, lor{- 
qu'on mêle lefprit inflammable que 
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Fon veut rectifier avec de l’eau de 
chaux , & que l’on tire la partie fpi- 
ritueufe la plus concentrée par le 
moyen dela cucurbite. Quelques-uns 
_penfent qu’en diftillant à plufieurs re- 
prifes avec de l’eau de chaux vive frai- 
che le vin cuit ordinaire,ce vin peut fe 
changer en vincuitfrançois: je fçaice- 
pendant, par expérience, que cela eft 
faux ; en effet, quoique lefprit que 
Von tire foit plus pur & plus gracieux, 
il n’a cependant jamais le goût fpéci- 
fique de vin cuit françois. On fe fert 
de la cohobation pour rectifier les ef- 
-prits inflammables compofés , & elles 
confifte uniquement à diftiller ces ef- 
prits plufieurs fois fur de nouveaux 
fimples. | 
La reification des efprits acides 
& urineux-inflammables ne differe que 
peu eu point du tout, des manieres de 
rettifiér dont nous avons parlé jufqu’à 
préfent. En effet on ne fait diftiller 
qu’une fois ou deux , dans une cucur- 
-bite haute & à un feu doux, lés ef- 
prits acides dulcifiés, afin qu'ils ne 
s’en fépare que la partie la plus fubti- 
le & la plus gracieufe, qu'il ne refte 
dans la cucurbite qu'un phlegme féti- 
Eiv 


304 : Ê LE ME NS 

de encore rempli de particules cor“ 
rofives, & que l’ontire les efprits uri- 
neux-inflammables de même que les 
fels volatils huileux-liquides par le 
moyen de la cucurbite, pour qu'ils 
fe concentrent davantage en aban- 
donnant leur phlegme ; on y ajoute 
un mélange de fel ammoniac & de 
cendres gravelées , .& de nouveaux 
fimples balfamiques, ou des huiles 
éthérées , pour les tirer à la ma- 
niere accoutumée avec plus d’odeur 
& de force. C 


De la Reëlification des Huiles , dés: 
Sublimés ; &' des Sels Jecs volarilse 


Les huiles effentielles éthérées frais 
ches ou bien diftillées n’ont pas: be=. 
foin d’être re@ifées. Il arrive ce- 
pendant, lorfqu'elles font vieilles, 
qu’on les a confervées fans trop de 
précaution, &: qu’elles font par con- 

 féquent devenues un peutrop épaifles,. 
qu’on les fait pafler par la diftillation 
humide , en y ajoutant néanmoins de 
.«ouvelles efpeces pour leur redonner 
des parties fpiritueufe & leur fluidité. 
Quant aux huiles empyreumatiques 
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- oh Îles reQifie ordinairement en les. 
faifant diffiller plufieurs fois , en par- 
tie pour les débarraffer de l’efprit qui 

eff inhérent après la premiere diftil- 
Mon: en partie aufli pour qu’elles 
deviennent tranfparentes & pures, 
qu'elles acquierent du goût, & une. 
odeur un peu plus gracieufe , plus de: 
fubtilité & de pénétrabilité. 

\ Cette diflillation fe fair ou dansune: 
cucurbite , en y ajoutant quelque cho: 
fe, où dans une cornuede verre, fans: 
y rien ajouter. Les ingrédiens dont on: 
fe fert dans ce cas font la chaux vive, 
là craye, la corne de cerf brûlée, le: 

{el de tartre, les cendres gravelées, . 
les: cendres ordinaires criblées, &: 

d’autres corps térreux-falins-alkalis,, 
propres äretenir les parties fuligineu- 
fes. Lorfqu’on les prend en grande: 
quantité,on mêle un peules huilesem2 
pyreumatiques par le moyen d’un pe 
tit bâton ; & on fait diftiller-le tout 
bien difpofé ; ou bien on verfe d’a-- 
bord fur le mélange une médiocre: 
quantité d’eau, pour que la dépura- 
tion s’en faffe plus promptement. On: 
diftille par la cornue;, une, & plus: 

ordinairement plufieurs fois,plus pour 
4 E.vr ; 
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atténuer que pour purifier ; car Îles 
huil.s empyreumatiques que l’on fait 
diftiller, cinq , dix & même douze: 
fois , dans une cornue de verre pro- 
pre, deviennent, comme cette huile 
animale de Dippelius , plus fubtiles., 
plus mobiles & plus pénétrantes ;. fi 
bien qu'elles paroiffent plutôt reflem- 
bler à des efprits qu'à des huiles, tant | 
elles font pénétrantes & elles ont de: 
force. | 1 
Quelques-uns penfent qu’on doit . 
ajouter aux manietes de reétifier dont. 
nous avons parlé jufqu'à prélent , la. 
méthode de L'eyner , pour Gter lo- 
deur difgracieufe &c le mauvais goût! 
de l'huile de femencede lin & de cel- 
le de navette ; mais on ne doit pas; à 
ce que je penfe, la méttre au nombre:” 
des vraies rectifications, N-umann:« 


ne répond point du tout à ce.qué pro- ù 
met cet Auteur, & qu'on ne doit at M 


Yi 


tribuer la plus grande douceur: qu'ac:# 
quierent ces huiles qu’aux particulesik 
faturnines dont l’eau & l'huile font. 
empreintes , pendant le peu de temps 
qu’elles digerent dans-un vaifleau de 
plomb. É 
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Je crois qu’il feroit inutile de m’é- 
tendre ici {ur la rectification des fels 
 fecs volatils & des fublimés , c’eft-à- 
: dire,du cinnabre & du mercure doux ; 
la rectification des ces {els cadrant 
-en grande partieavec celle des efprits 
-alcalis , & vu que nous avons dit ce 

qu'il eft néceflaire de fçavoir fur la 
reCtification des fublimés , dans l’en- 
droit où il eft parlé de cette Opé- 
ration. 


à LA SOLUTION ET DE L’Ex- 
TRACTION EN GÉNÉRAL. 


La Solution des corps en général 
eft-ou radicale ou fuperficielle. Nous 
-difons qu’elle -eft radicale lorfque la 
. compoñition du corps diflout eft en- 
 tiérement détruite,& qu’il eft par con- 
_féquent décompotfé dans {es élémens, 
& en partie totalement diflimilaires. 
Nous difons au contraire qu’elle eft 
. fuperficielle, lorfque les molécules qui 
<ompofent ce corps font fimplement 
féparées, & que ce corps eft confé- 
quemment divifé en partie fimilaires 
& très- fines. | 

Nous avons différentes obferya-. 
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tions à faite {ur la folution,les corps #: 
difloudre , lés menftrues oules diflol- 
vans & les dlfférensmoyens dont on fe. 
fert pour lesd folutionsitous les corps : 
folides , les aggrégats, lés mixtes , les. 
compofés.& les décompolés, quel-. 
ques liquides: & demi-liquides, par: 
exemple les huiles, les baumes liqui- 
des-naturels, &c , font des corps que + 
l'on diflout. On divife les menftrues, . 
en général , en aqueux, falins-acides, . 
falins-alcalis- fixes & volatils, imflam- - 
mables; fpiritueux & huileux , @gen. 
mixtes, par exemple , en aqueux-Iim=. 
flammables, acides-inflammables , als. 
kalis-inflammables., falés-infldmma- 
bles & falés-aqueux. Quelques-uns : 
joignent à.ces-menftrues généraux un : 
menftrue univerfel; cependant on doit: 
le mettre, comme j'en ai averti ci-- 
devant; au nombre des êtres imagi-. 
naires. . À ra 
Les: menftrues aqueux:, tels que: 
font l’eau fimple de fontaine & de ri. 
viere, l’eau de pluie: & là rofée , !les : 
eaux purs diftillés & différens phleg- 
mes; diflolvent les fels furtout, les: 
: mucilages,les gelées & les concretions : 
gommeufes, Les menfirues falins-açis 
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dés, par exemple, l'huile & lefpric: 
"de vitriol, lefprit de {el, de nitre: 

de vinaigre, de fucre , ide miel, le: 
. vinaigre fimple & diftillé, &c, font: 
"propres à diffoudre les corps terreux,, 
Mpierreux, métalliques &'demi- métal: 
liques ; les falinsalkalis, au contraire, 
comme le fel.de tartre , les: cendres: 
- gravelées , le nitre fixé; l’alcaheft de: 
 Glaubert , l'huile de tartre par défail-- 
lance, l’éfprit aqueux de {el ammo=. 
"miac, &c; peuvent diffoudre les corps: 
falphureux , huileux, onctueux, gras, . 
 &c ; & enfin les inflammables-fpiri- 
tueux, comme l’éfprit de vin:le mieux- 
rectifié, & les autres efprits de cette: 
. nature , brifent les foufres minéraux ,. 
néanmoins. un peu contraints par les. 
alkalis félins , de même que les con<. 
“crets bitumineux, camphrés & réfi=. 
neux , les huiles éthérées, &c, &: 
chargent leurs pores des molécules di- - 
‘vifées dé ces corps. Pour ce qui eff: 
“des mixtes & des menftrues compo=- 
Més , tels que le vin, Pefprit de vin: 
'alkalifé ; la liqueur aqueufe & vineufe : 
"de la-terre foliée de tartre , Pefprit - 
ivineux de fel ammoniac, &c, il eft: 
fäcilé de connoître & de déterminer: 


\ 
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la faculté qu’ils ont de diffoudre part 
celle de leurs fimples menitrues , &cw 
par la raifon finguliere de leur mix-4 
tion & de leur compofition. 1 

Les moyens dont on fe fert avant” 
la diflolution, ou pendant qu’elle fes 
fait, fe réduifent à la trituration., à law 
comminution , à la diffection , à la fu-" 
fion, la digeftion, la cottion , las 
diftiilation , la cohobation, &c; ainfi: 
ileft très-facile d’en faire voir la née 


ceffité , & la maniere d’en faire ufage 7 
dans la defcription fpéciale que l'on! 


a donné des différentes folutions. 


folution comme en étantune e/pece las 
plus ufirée. En effet, on en fait ufagel 
toutes les fois qu'il eft queftion de dif-# 
foudre telle ou telle fubftance active 
dans les corps compotés, & de la fé= 
parer des autres partiese. à 

On prépare, par le moyen de la 
folution & de l’extraction , non feules! 
ment différentes teintures, les eflen=! 
ces , les élixirs, les baumes liquides A 
les infufons, les extraits , les mucila= 
ges & les gelées ; mais fort fouvents 
on fait pafler ces corps par la diffoæ 
lution pour les faire enfuite paffer par 


| | - 
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des précipitations, des calcinations 
& d’autres opérations. 


Des Teintures , des Effences ; des 
Elixirs , des Baumes liquides & 
des Infufions. 


T1 n’y a aucune différence eff entiel- 
le ou réelle générique, entre les tein- 
.tures, les eflences & les élixirs; tout 
cela dépend de la fantaifie de celui 
qui les invente, de donner à telle ou 
telle liqueur teinte & active préparée 
par, le moyen de la folution ou au 
moins de l’extraétion , le nom de 
teinture , d’effence ou d’élixir ; quel- 
ques uns cependant veulent qu'on 
__donnelenom de Ténture aux liqueurs 
d’un rouge foncé, jaune, verd , &c; 
celui d'Effence & d'Elixir ; aux ex- 
traits parfaitement liquides & d'une 
couleur plus obfcure. | | 
. Il fe rencontre dans le regne animal, 
Le minéral,& le végétal furtout, diffé- 
rens corps mixtes & compofées qui 
diffous en entier ou en partie dans des 
menftrues convenables & adéquats, 
_ fourniffent dés teintures & des eflen- 
ces actives , plus ou moins diftinguées 
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les‘unesdes autres par leur nature & 
leur force. Les teintures & les efflen- 
ces d’un caractere minéral , doivent 
leur activité ou aux particules bitumi- 
neufes. balfamiques, ou aux alkalines-. 
fulphureufes-régulines,ou aux falines- 
métalliques & demie métalliques ; les. 
teintures & les effences tirées des vé=- 
gétaux renferment dans leurs pores: 
des molécules,ou purement réfineufes,, 
ou purement gommeules , ou réfineu-- 
fes-gommeutes, ou gommeufes réfi- 
neufes,ou réfineufes-huileufess; & en- 
fin les liquides de.cette efpece, que: 
Von prépare dès parties des‘animaux: 
empruntent leur activité. de la fubf- 
tance gommeufe-réfineufe-huileufe. : 
Si on a égard à la liqueur qui dif- 
fout ou aux menftrues:, les: teintures : 
& les eflences peuvent être aqueu- 
fes , ou falines-aqueufes ou aqueufes- - 
fpiritueufes , c’eft-à-dire , vineufes ; . 
ou fpiritueufes-inflämmables, ou al- 
kalines - fpiritueufes ; en effet , lés. 
menftrues purement-aqueux &: alka- 
lis, ou falés-aqueux, difloudent les : 
fabffances gommeufés ; les vineux;, 
tels que fonc les fpiritueux-inflammas : 
bles qui renferment une trop grande: 


» 
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| quantité de phlegme, les fubftances- 
| gommeufes-réfineufes, les réfineufes: 
gommeufes , les gommeufes-réfineu- 
_fes-huileufes, & les falines-fulphu- 
reufes ; & enfin les menftrues fpiri- 
tueux , concentrés , inflammables } 
"de même que les alkalis-fpiritueux , 
Wdiflolvent les fuftances réfineufes , bi- 
cumineufes & fulphureufes contrain- 
tes de différentes manieres, les ful- 
phureufes-répulines,les métalliques &ë- 
les demi-métalliques.. 
… Lesfels qu'on ajoute par fois aux 
menftrues aqueux - vineux & fpiri- 
tueux-inflammables , font tantôt fa- 
Is, comme la terre foliée de tartre, 
tartre folube, &c ; tantôt fixes-al. 
kalis , comme le fel detartre, les Cens. 
dres gravelées, le nitre fixé, &c 5 ou 
aigrelets , comme la crême & les crif- 
taux de tartre, On affocie fouvent aux 
Hiçueurs diffolvantes, aqueufes & viz 
neufes , des fuftances falées & aigres 
Jetres , afin que leurs particules venant 
d'agir comme des efpeces de coins ai- 
dent la folution de la fubftance ati 
ve, tandis que les {els fixes alkalis que 
lon joint ordinairement anx menf 
tues fpiricueux - inflammebl:s font: 


hr — ; 
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employés pour rendre ces menftrues 

plus concentrés & plus puiffans, en 

abforbant le phlegme qui y eft inhé- 

rent, & concourent en même temps. 
un peu, en partie en coupant à la fépa- 

ration plus prompte de la fubftance: 
à difloudre , & en partie en raréfiant 
à étendre la chaleur. Il y a effe&i- 

vement différentes teintures , dunom= 
bre defquelles font, par exemple, las 
teinture detartre, celle des métaux 
& la teinture âcre d'antimoine, qui! 
certes ne renferment aucuns principes 
fulphureux , cohérans ou de toute au« 
tre nature , & elles doivent unique+ 
ment leur couleur rouge ou jaune 
rougeûtre, aux parties de l’efprit del 
vin raréfé par un alkali très âcre. Les! 
corps gommeux, réfineux-bitumeux 
& réfineux-huileux , qui doivent fers 
vir fimplement à faire des extraits , où 
qui doivent être entiérement diflou! 
dans toute leur mafle, n’ont befoif 
d’aucune autre préparation fingulies 
re , que d’une difleétion groflierek 
d’être moulus ou broyés, & on peül 
es mettre fur le champ avec leu 
menftrues en digeftion dans des vef 
res ordinaires, ou les faire bouillit 
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dans une cucurbite garnie de fon cha- 
piteau & de fon récipient. Pour ce 
qui eft des corps fulphureux , fulphu- 

--reux-régulins, métalliques & demi- 
métalliques, ils ne peuvent fe diflou- 
dre dans des liqueurs fpiritueufes-in- 
flammables , à moins qu'ils n’ayentété 
réduits auparavant, en les faifant fon- 
dre, avec des fels & d’autres agpré- 

ngats , ou de différentes autres manie- 
res; ils demandent, outre cela, une 
digeftion ou une cottion plus longue 

& plus forte, & c’eft toujours dans 
une cucurbite qu’il faut les faire bouil- 
lir , afin que l’efprit qui fe réfout peu 
à peu en vapeur puifle fe réunir dans 
le récipient qu’on y applique , & qu’il 
foit pofñble de le reverfer {ur la fub{= 
tance que l’on veut difloudre & de 
laiquellé on veut extraire, autant de 
fois que cela paroït néceffaire. 

.. Les Infufions cadrent fi bien avec. 
les teintures & les eflences, qu'on 
pourroit très-bien les appeller tein- 
tures ou effences plus délayées ; je ne 
puis cependant pañler fous filence 
qu’on tire du regne végétal des fim- 
ples dont on veut faire des extraits 
par le moyen d’une digeftion chaude 


+ 
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ou froide momentanée , & qu’au lieü 
des menftrues CAHaTies , on fe fert 
d’eau fimple ou diftillée, de petit lait, 
de vin, plus rarement de vinaigre 
ou d’ efbrit inflammable. 

On met aufli les baumes liquides’, 
tels que font les baumes de vie, les 
baumes nervins , les céphaliques: : 
les cardiaques, les carminatifs, &c,. 
au nombre des préparations que nous 
avons décrites en général jufqu'à à pré 
fent, ces baumes n’étant autre chofe 
que des teintures &e des effences fpis 
ritueufes huileufes qui ont beaucoup 
d'activité. a 
_ Outre les huiles éthérées , pures & 
de bonne odeur, on fe fert auf pour 
fa compofition 4 ces remedes de 

Pbaumes naturels, par exemple ; da 
Perou , de Tolu, &c, de même que. 
du MA & del site ,à caufe de leur : 
odeur gracieufe ; on doit cependant! 
ne mettre ceux: ci qu’en petite quanti-\ 
té , de crainte que leur trop d’odeur 
ne caufe des dépoûts & d’autres ins 
commodités ; on T'dBit même mêler ces” 
huiles dans une proportion telle que 
la liqueur ait une odeur gracieufe;! 
tout-à-fait nouvelle & diftinéte, &s 
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que l'odeur d’aucune huile ne domine. 
L’efprit de vin fimple le plus dé- 
phlegmé , l’efprit de vin tartarifé , la 
liqueur anodine de vitriol, & les dif 
férens efprits balfamiques que l'on tire 
par abftraétion font l'office de diffol- 
-vans ou de menflrues. La quantité re- 
lative du menftrue & des huiles dé- 
pendent de la fantaifie du Chymifte, 
& néanmoins on met ordinairement 
‘fur une partie d'huile, dix ou douze 
d’efprit diflolvant. 
La préparation fe fait par une 
#olution fimple que Pon facilite en 
faifant digérer chaudement pendant 
longtems dans un vaiffeau de verre 
bien bouché ; on y ajoute aufli du {el 
detartre extemporané, où des cen- 
dres gravelées purifiées, où du fucre 
de Canarie, afin que cette folution 
le fafle plus promptement, & que 
les huiles s'unifflent mieux avec leur 
menftrue. Une fois que cette diffo. 
lution eft faite, an décante avec pré= 
caution la liqueur teinte tranfparen. 
te, & on emploie la maffe onétueufe, 
falée ,favoneufe, qui refte , à d’autres 
ufages 3 fur tout à la diftillation du 
{el volatil huileux. | 
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Des Extraits , des Mucilages & des 
Gelées. 


Les Extraits, proprement dits ; 
font des mañes épaiflies, molettes, & 
plus ou moins tenaces, d’une nature 
où purement réfineufe , ou purement 
gommeule, ou mixte, c’eft-a-dire ; 
réfineufe-gommeufe, ou gommeufe- 
réfineufe , que Fon prépare tantôt 
avec une ivule fubftance , tantôt avec 
plufieurs enfemble, c’eft ce qui fait 
divifer les extraits en fimples & en 
compofés. On fe fert de l’efprit de 
vin le mieux reétifié pour difloudre 
& extraire les fubftances purement 
réfineufes de l’eau fimple; de diffé- 
rentes eaux diftillées, pour celles qui 
font purement gommeufe; & enfin 
pour les mixtes , d’efprit de vin fim- 
plement un peu redtifié , ou de bien 
_reifié qu’on affoiblit en y mélant 
de l’eau fimple, ou même avec de 
bon vin ; on fe fert aufli quelquefois 
pour la folution & lextraction de 
telle & telle fubftance gommeufe , ou 
réfineufe-gommeufe , de menftrues 
aigrelets-aqueux, par exemple,du vis 
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haigre fimple,ou du vinai gre difillé,, 
de l’efprit de vinaigre, du fuc de ci- 
tron, du phlegme de vitriol, pour 
tempérer en même tems le caractere, : 
quelque fois un peu trop chaud, & 
réprimer un peu la trop grande force 
expulfive de certaines parties. | 
 Lorfquela folution & l’extraétion, 
qui fe font ordinairement par la feu- 
le digeftion des matières fur le fable 
chaud, & quelquefois auffi, quoi- 
que bien plus rarement, en les fai- 
fant bouillir dans une cucurbite june 
fois, dis je , que ces opérations font 
faites, on filtre la liqueur à travers 
le papier brouillard , ou à travers un 
linge, fi elle eft d’une confiftence 
plus groffiere & plus tenace ; puis on 
Ja fait évaporer , tantôt dans un vaif- 
feau ouvert comme dans un gobelet 
de verre, &c, tantôt dans une cucur- 
bire , jufqu’à ce qu’elle ait une con- 
fiftence convevable ; on aime mieux 
ordinairement la faire évaporer dans 
une cucurbite garnie de fon chapi- 
teau & de fon recipient, lorfqu'on 
a emploié une grande quantité d’ef- 
prit de vin pour la diffolution , ou 

que les corps diffous & extraits font 
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remplis de particules volatiles-aéti- 
ves , qui peuvent fe communiquer au 
menfirue que l’on doit retirer par 
une lente difliliation , & lerendre par 
conféquent propre à d autres ufages: 
on ne doit cependant jamais prolon- 

er Pévaporation dans la cucurbite 
jufqu’à la fin ; & il faut reverfer la 
liqueur dans un verre , auñli -tôt qu’el- 
le a acquit la confiftence de miel, 
& la faire entiérement épaiflir à la 
douce chaleur du bain de fable, pour 
empêcher qu'elle ne devienne empy- 
reumatique. 

Les Sucs épaiffis, les Robs, les 
Souppes , les Mucilages, les Gelces & 
les Refr înes ftriétement dites, méri- 
tent d’être mis au nombre des ex- 
traits, par rapport au plus ou moins 
de refflemblance qu’ils ont avec eux 
par leur nature, leur reffemblance &e 
la manière dont on les prépare. 4 

Les Sucs que lon fait épaifir , fe 
tirent de fimples fucculens que lon 
purifie en les paffant, & auxquels 
fait prendre enfuite une confiftenc 
convenable, foit en les faifant bouils 
lir où en les faifant évaporer lentes 
ment, Ji eft aflez ordinaire de faire 

bouili 


4 
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bouillir ces fimples avec de l’eau, 
pourvû néanmoins qu'ils foient pul- 
peux & médiocrement aqueux , avant 
que d’en exprimer le fuc, afin qu'ils 


 foient fuffifament amollis pour que ce 


fuc puiffe paffer à traversun tamis ,ou 
à travers un linge; du refte, toute 
le différence qu'il y a entre ces prépa- 
rations dépend fimplement de la 
confiflence qu’on leur fait prendre 3 
ceft-là ce qui fait donner aux uns le 


nom de Souppes, à d’autres celui de 


Rob où de Rohob, & d’autres enfin 


{e nomment Sucs épaiffis. On les 


nomme fucs épaiflis , lorfque l’on fait 
épaïflir & deflécher aflez ces fucs 
pour qu'ils paroiffent un peu endur- 
cis; on leur donne le nom de Rob 
lorfqu'ils font aflez épais pour qu’on. 
puifle lestirer du vaifeau qui les ren- 
ferme , avec le couteau ou fa fpatule : 
& enfin on les appelle fouppe, lorf- 
qu'on üe fait bouillir le fuc exprimé 


que ce qu'il faut pour lui faire perdre 


la moitié de fon humidité, & qu’il a 

la confiflence d’un firop délayé. 
Nous n'avons rien de bien fingu-: 

ber à dire fur les mucilages & les 

gelées , leur préparation ne differe 
Tome PI. 
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en rien de la manière ordinaire de 
préparer les extraits, & fe réduilent 
tantôt à la fimple digeftion &c à l'éva:. 
poration, tantôt à la cotion & à l’é- 
| vaporation ; mais pour ce qui eft des 
réfines , ftrictement dites, elles dif- 
ferent un peu des extraits réfineux or= 
dinaires, tant par leur air que par la 
maniere dont on les prépare. En ef- 
fet, ce font alors des concrets qui.ne 
font point onétueux , mais fecs , un 
peu durs, fragiles, &cun peu tranfpa- 
rens, qui ne fe préparent point en les 
faifant évaporer comme on fait ordi- 
nairement , après avoir exprimé ces 
fucs, mais que lon prépare plütôt 
par précipitation , comme nous l'al- 
lons voir dans lafuite. È 
DE LA PRÉCIPITATION EN 
GÉNÉRAL, die 


LesCyhmiftes diftinguent la preci- 
pitation en humide & en féche , & c'eft 
une opération chymique, dans laquel- 
le les corps rendus liquides, ou dif- 
fous , ou qui, à caufe de leur légereté 
& de leur mouvement rapide, nagent 
fimplement dans quelque liqueur ; 
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font forcés de fe précipiter ou de def- 
cendre d'eux-mêmes au fond du vaif- 
eau qui les contient. 

… Toutes les fois qu’il s’agit de pré- 
cipiter , on eft obligé ou de dimi- 
nuer la pefanteur du diffolvant, ou 
d'augmenter celle du corps diflous ; 
ou de changer la tiffure & la mixtion 
‘du diffolvant , ou celle du corps dif- 
fous, ou des deux en même tems; ou 
au moins eft-il néceffaire de faciliter 
la féparation des parties les plus pe- 
fantes des plus légeres , en remuant 
le vaiffeau pendant que les corps fe 
fondent ; il y a même des préparations 
qui ne fe font faites que par la dimi- 
nution du mouvement inteftin. 

Les précipitans différent beau- 
coup , par rapport au caractère diffé 
rent des menftrues & de celui des 
corps diflous ; c’eft-là pourquoi il fau- 
dra faite attention aux manieres gé- 
nérales dont fe font ces précipitations. 
Nous les rapportons ici : » 

1°. Les corps réfineux, gommeux- 

 réfineux-bitumeux , les huiles éthérées 
& les baumes liquides naturels, diffous 
dans un menftrue fpiritueux-inflam- 
mable,concentré, comme dans l’ef prit 


Fi; 
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de vinbien rectiñé , fe précipitent en 
verfant abondamment {ur leur diflo- 
_ Jution de l’eau fimple froide; car l’ef- 
prit inflammable qui doit être"con- 
centré pour ces fortes de diflolutions ; 
eft fi affoibli par ce moyen qu’il ne 
peut plus tenir ces corps diffous. 
2°. Les foufres minéraux & les 
concrets régulins - fulphureux ; par 
exemple , le foufre ordinaire, le fou- 
fre d’antimoine, l’antimoine crud & 
différens réguls antimoniaux ,diffous, 
dans unlixivieux alkali âcre & con- 
centré, que l’on prépare avec le fel 
de tartre extemporané, ou le nitre 
fixé , ou la chaux vive & les cendres 
/ Ji sas - 
gravelées, &c , fe précipitent auff 
en verfant fur leur diflolution une : 
grande quantité d’eau froide , par la 
raifon que nous avons rapportée Ci- 
defus. 
3°. Les concrets demi-métalliques- : 

répulins, par exemple , le régul firs- 
ple d’antimoine, diflou par un acide 
puiffant, fe précipite de même en ver- 
{ant deffus une grande quantité d'eau 
froide , & cela par la même raifon que 
nous venons de dire, & il donne en 
raême tems un exemple de précipita- 
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tion du mereure vif féparé du beurre 
d’antimoine, | 

4°. Les parties terteufes qui na- 
gent dans des déco@ions àqueufes 
bouillantes , par exemple, dans la dé. 
coétion de café & qui la rendenttrou- 
ble, fe précipitent auffi en verfant def. 
fus de l'eau froide , non pas en gran- 
de quantité , mais feulement goutte à 
goutte ; en voici la raifon. La partie 
 fupérieure de la décoétion fe refroidit 
un peu par l'eau froide que lon y 
verfe, & conféquemment les parti- 
cules terreufes qui auparavant étoient 
fortement agitées par la chaleur , per- 
dent de cette viteffe qui étoit la caufe 
principale de leur fufpenfion dans ces 
 décottions ; ces parties plus pefantes 
defcendent donc, comme cela doit 
arriver naturellement, & précipitent 
les autres molécules qu’elles recon- 

trent dans leur deftente, 
s°- Les parties impures , vifqueu- 
fes , terreftres & mucides rartareufes " 
fe précipitent avec le vin & les infu- 
fions vineufes troublées par la folution 
de Pétihocolle , ou le blanc d’œuf : en 
effet , il s’aflocie aux molécules vif- 
queufes & glutineufes de ces corps 

| Fi 
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des parties impures mucides , & les 
_terreftres y font embarraflées ; c’eftce. 
qui les rend plus pefantes & fait qu’el- 
les tombent enfemble au fond , non 
pas à la vérité tout d’un coup, mais 
infenfiblement , à mefure que les ‘dif 
folutions fe repofent. | 

6°. Les corpsdiffous dans des menf. 
trues acides ;, comme l’eau forte , l’eaù 
regale, le vinaigre , &c ;, fe précipi- 
tent avec les fels alkalis , tels que font 
l’huile de tartre par défaillance, la 
diflolution de cendres gravelées; Ja 
liqueur de nitre fixé , &c ; & au con- 
traire les corps diffous dans des menf- 
trues alkalis fe précipitent par les li 
queurs acides, & toutes les fois que : 
lon verfe fur les menftrues acides un : 
alkali, ou fur les diffolutions'alkalines 
un acide , il fe forme für le champ de 
la précipitation qui s’en fait un fel. 
moyen, parce qu’alors les parties aci- . 
des ou alkalines du diflolvant fe char 
gent des molécules du corps diflous, 
& comme elles deviennent par ce 
moyen fpécifiquement plus pefantes 
que le menftrue , elles doivent nécef. 
fairement tomber à fond. | 
7°. Lescorpsdiffous dansunmenf-" 
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true alkali-fixe fe précipitent par la 
diflolution aqueufe du vitriol , furtout 
de celui de Mars, comme cela s’ob- 
ferve dans la précipitation du foufre- 
martial d’antimoine , & alors les par- 
ties acides du vitriol abandonnent les 
parties terreufes martiales, & s’atta: 
chent mutuellement aux falines:alka- 
lines du lixivieux antimonial ; c’eft- 
R pourquoi les molécules martiales, 
de même que les régulines fulphureu- 
fes-antimoniales tombent au fond,dé- 
pouillées qu’elles font de leur premier 
diffolvant. | 
8°. Les corps diflous par un acide 
fpécifiquement plus léger, fe précipi- 
tent par un acide fpécifiquement plus 


. péfant , tels font, par exemple, les 
P 


© concrets terreux-alkalis, qui, diffous 


dansle vinaigre , fe précipitent par le 
moyen de l'huile de vitriol ; les corps 


… diflous dans un certain acide,fe préci- 


pitent par un acide d’une autre nature 
fpécifique ; par exemple , l'argent dif- 
fous dans l’eau forte , fe précipite par 


 Fefprit de fek, parce que le menftrae 


eft changé par ce moyen, & dans ce 
dernier cas, l’eau forte devientune eau 
regäle, qui ne peut plus diffoudre l’ar- 


gente  Fiv 
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0°, Les corps diffous dans un men: 


true acide , fe précipitent par un cer- 
tain felmoyen , dont le principe acide 
elt fpécifiquement plus léger que la- 
cide diffolvanc; c’eft par cette raifon 
que l'argent diflous dans l'eau forte fe 
précipite avec le fel commun ; car fi- 
tôt que le fel commun vient à entrer , 
l'acide du nitre qui eft fpécifiquement 
plus pefant, dérange quelques parties 
de Pacide plus léger & diftinét du fel 


commun, & en fe mêlant ainfi, il 


change fur le champ l’eau forte en eau 


regale, 

100. Les métaux plus compalts & 
fpécifiquement plus pefans, diffous 
dans un acide , fe précipitent avec les 
métaux , les demi-métaux & les con- 


centrés-terreux-alkalis plus poreux & : 


f pécifiquement plus légers ; par exem- 
ple, l’argent diflous dans l’eau forte, 


fe précipite avec la limaille decuivres : 


la diffolution de cuivre, avec celle de 


fer ; celle de fer, avec celle du zinc s ! 


& celle-ci, avec les yeux d’éérèvifle 
pulvéri(és, En effet, l’eau forte dif 


fout plus facilement les concrets plus | 


rares de cette efpece , & dont les par- 
ties font plus lâchement cohérentes , 


bu M Â 
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que les concrets plus compaëts , & 
fufpend auffi plus facilement les molé- 
- cules fpécifiquement plus légeres, que 
celles qui font plus pefantes ; c’eft-là 
| ip eHe abandonne les molécu- 
es du corps plus pefant qu’elle avoit 
diffoutes, pour fe charger de celles du 
corps qu'on y introduit , pourvu qué 
Je caractere fpécifique de ce corps ne 
s'oppole point à fa diffolution, 
Les précipitans changent plus ou 
moins, par rapport à leur fofme ou 
leur tiffute,les particules précipitées , 
foit qu’on y mêle quelques parties ou 
qu'il s'attache fortement à ces parti- 
cules , d’où il arrive que fuivant les 
précipitans qu'on employe, il peur, 
de la même diffolution, réfulter diffé 
rens précipités qui different non-{eu- 
lement par leur caractere & par leutr 
force ; par exemple , le mercure vif 
diffous dans Peau forte & précipité 
pat le felcommun , paroîtcomme une 
poudre blanche qui devient jaunâtre 
lorfqu’on le précipite avec un{el alka- 
lifixe, tel, par exemple, que l'huile 
de tartre par défaillance & H diflo- 
lation des cendres gravelées ; cendré, 
f on k précipite avee un urineux 
| Fv 
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" pur, tel que Pefprit aqueux du: fel 
ammoniac. L'aroent diffous dans 
l'eau forte, & précipité avec le fel 
commun, paroït comme une chaux 
d'un gris blanchâtre, qui , au feu le 
plus : 

une mafle tranfparente, ou fe fond 
pour former ce qu'on appelle la cor- 
ne de luné; elle a outre cela une ff 
grande volatilité,qu'elle s’'évaporeen- 
tiérement à un feu un peu plus fort. 
Mais fi on précipite avec un aikali fi- 
xe , la chaux précipitée eft fixe & fe 
fond très- difficilement. L’or diffous 
dans l’eau régale , & précipité par un 
alkali fixe ou volatil urineux, forme 
l'or fulminant; fi on le précipite avec. 
la diffolution d’étain , ou‘en. y mêlant 
des lames d'étain , il s’en forme une 


chaux de couleur de pourpre, & ainfi, 


dé fuite... -! ++ SDS 
Les précipités fe diffoudent.rare- 
ment une feconde fois dans le même 


oux, fe change facilement en 


menfirue dans lequel ils ont été d’a- : 


bord diflous, parce que les menftrues, 
de même queles précipitans , alterent 


ordinairement beaucoup la forme &. 
la tiffure des molécules précipitées 5 
cependant tout ceci ne doit pas être. 


TEE EN ET E 
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fepardé comme univerfel & fans ex- 
ception, puifque.quelques-uns » COM= 
me les réfineux,les bitumeux , les huiz 
leux , &c, précipités feulement avec: 
de l’eau fimple-, peuvent fe diffoudre 
avec l’efprit de vin concentré. 

 Ondoit toujours obferver urre pro- 


_ portion convenable.entre le précipi- 


tant, lemenftrue, & lecorps à préci- 
piter , furtout fi le précipitant peut 
diffoudre le précipité, de crainte que 
les molécules qui tombent au fond 
n'y foient de nouveau diffoutés. On 
en a un exemple remarquable dans 
la chaux de.Venus , puifqu’en ef 
fet cette chaux précipitée de l’eau 
forte par lefprit de {el ammoniac, 
fe diffout de nouveau , & que la 
folution , de verte qu’elle étoit au- 
paravant, devient fur le champ bleue, 
quand on y verfe une trop grande 
quantité d’efprit urineux. 

es liqueurs qui reftent après la 
précipitation, & quand on en a fé paré. 
ce qui eft précipité , ce qui fe fait or 
dinairement par filtration, ne doi- 
vent pas toujours être regardées com- 
me inutiles, & la pläpart foncrelles, 


qu'on en peut tirer ;en les faifanc éva= 


FE vj 
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porer & par le moyen de la criftalli- 
fation , différens fels moyens tant purs 
que mêlés de particules fulphureufes , 
fulphureufes-régulines, terreufes-mé- 
talliques , métalliques ; demi-métalli= 
ques » BCE. 00: | 
Outre les précipités ftriétement dits 
qui fe préparent par la précipitation ; 
on forme auffi par cette opération des 
maffes friables & des poudres en for- 
me de chaux, des magifteres , des fou-. 
fres , des réfines, des crocus & des 
repulse 


Des Magifleres des Précipirés ffrite= 
ment dits. des majfes poudreufes 


calci-forme ; des Soufres Ë? des Kéz-, 
» 4 
fines. LU du 


Les Magifleres chymiques ; quiy 
donnent des poudres fines de différen- 
te couleur, fe divifent par rapport à 
leur ufage en médicinaux &c en mé- 
chaniques ; en minéraux , en végé- 
aux , en animaux & en mixtes , par. 
rapport à leur nature ;enfin en métal= 
hiques, demi-métalliques ; pierreux » 
terreux , fulphureux , fulphureux-ré- 
gulins , réfineux , gommeux-réfineux; 
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& en d’autrés qui font mêlés & com- 
pofés. 

Lemapiftere de Saturneappartient, 
par exemple , aux métalliques ; celui 
de zinc & de bifmuth , aux demi- mé- 
tal'iques ; celui de pierre d'azur, aux 

_ pisrreux ; celui des yeux d’écrevifles, 
aux terreux ; le mapifiere de foufre 
.minéral,aux fulphureux ; celui de ben- 
Zoin, aux réfineux ; celui de coche- 
inile, qu'onappelle vulgairement ma- 
giftere des Carmes , aux réfineux- 
gommeux. Je penfe donc qu'il eft 
trés-conftant par tout ce que nous 
venons de dire qu’il y a une différence 
remarquable , non-feulemententreles 
corps a diffoudre & à précipiter, mais 
encore entre les menftrues & les pré- 
cipitans. En effet , les corps métalli- 
ques , les demi-métalliques , les pier. 
 reux & les terreux , fe diffolvent or- 
dinairement dans des liqueurs acides, 
tantôt plus fortes , comme l’huile & 
Vefprit de vitriol , l’eau fotte, l’eau 
regale ou l’efprit de fel ; tantôt plus 
foibles , comme le vinaigre ordinaire 
ou le diftillé, le fuc de citron , de li- 
mon, lefprit de vinaigre , &c , & fe 
précipitent enfin avec les falins-alka- 
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Bis, plus ordinairement cependant avec 
les fixes qu'avec les volatils urineux.;, 
ou quelquefois auffi avec le fel com- 
mun, ou avec un acide quelconque 
fpécifiquement plus pefant & d’une 
autre nature. Les concrets fulphureux, 
& fulphureux-régulins fe diffolvent 
dans les lixivieux alkalis concentrés 
moyennant une forte coction prolon- 
pée, & par le moyen des infufions: 
acides où même de la folution aqueu- 
fe-mixte de l’alun ou du vitriol , & 
encore avec l’eau fimple ; les corpsré- 
fineux diflous dans lefprit de vin rec- 
tüifié, ou dans: quelqu’autres efprits 
inflammables, fe précipitentlor{qu’on: 
verfe deffus une affez grande quantité: 
d’eau froide , comme nous Pavons vw 
ci-devant, # 
Une fois que la précipitation eff. 
faite, & que toutes les molécules du 
mapgiftere font coulées à fond , on dé- 
cante du mieux qu’il eft poffible ; &: 
fort doucement, la liqueur tranfpas 
rente qui furnage; on verie fur le: 
refte de l’eau fimple, on le repete au- 
tant de fois qu’il eft néceffaire, juf-. 
qu'à ce qu'il foit fuffifamment édui-, 
_coré, en obfervant de lagiter avant ! 


+. 
ci 
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… quede le faire pañfer fur le filtre ; après 
quoi on le fait bien deffécher., Nous 
devons cependant avertir qu'il n’eft 


pas toujours néceffaire de laver ainfi 


ces précipités , lorfque les corps réfi- 


neux & les gommeux-réfineux ont 


été diflous dans un menfirue fpiri- 


tueux-inflammable, & qu’ils ont été 
fimplement précipités avec de l’eau 
froide ; il fuffit dans ce cas de les faire 
deflécher après en avoir décanté la li- 


.queur tranfparente qui les furnage. 


Les précipités flrictement dits dif- 


Werent plus par leur nom des mapifte- 
res que par leu nature & leur forme 


extérieure ; lorfqw’ils font blancs, & 


qu'ils reffemblent à la chaux ordinai- 
re, on les appelle chaux. En effet, on 
emploie non-feulement pour ces for- 


tes de préparations, le mercure vif, 
mais) aufli différens autres corps mé- 
talliques , demi-métalliques , terreux 
& pierreux , pour la diflolution def- 
quels on fe fert des mêmes menftrues, 


 & que l’on précipite aufi avec les mé- 


mes précipitans, 
Les Soufres , dont on a fait jufqu’à 


préient ufageen médecine;fe féparent 


prefque tous de lantimoine crud , & 


RUE. 
RÉ 
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font en général ou purs & fort fembla- 
bles au foufre minéral ordinaire, ou 
impurs & font ou purement régu- 
lins , ou demi-métalliques, comme le 
foufre doré d’antimoine , la panacée 
de Glauber , le chermès minéral, ke 
foufre fixé d’antimoine de Srabelius , 
&c ; ou régulins- métallins, comme le 
foufre martial d’antimoine , le folai- 
re, &c. Les menftrues qui fervent à la 
difolution, font quelquefois de puif- 
fans efprits acides tels que l’eau forte, 
Peau régale, ou les lixivieux-alkalis 
concentrés dont on prépare , les uns 
des feuls fels fixes, comme des cen-. 
dres gravelées , de fel de tartre ordi= 
naire & de lextemporané, le nitres 
fixé, & l’alcaheft de Giauber ; d’au-: 
tres avec la chaux vive &c un certain. 
{el alkali. À 
Je ne eroïs pas qu’il foit néceffaire 
d'ajouter ici beaucoup de chofes fur. 
Les réfines ftriétement dites, parce que 
leur préparation demande peu d'arts: 
En effet, les corps réfineux, ou très= 
garnis d’un principe réfineux , fe met 
tent fimplement pour cet effet en di 
geftion, avec de Pefprit de vin le 
mieux rectifié, ou avec de l’efpri de 
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ÿin ordinaire , fur un bain de fable ; 
lorfque cet efprit s’eft teint de la 
réfine, on le décante , on le filtre & 
on verfe deflus de l’eau froide fimple ,. 
après avoir tiré en partie le menftrue 
fpiritueux de la cucurbite , afin que le 
mélange blanchifle & que les molé- 
cules réfineufes qui fe détachent du 
menftrue affoibli , tombent infenfible- 
ment au fond. Une fois que toutesles 
molécules font précipitées, on lesréu- 
nit en une maffe en décantant la li- 
‘queur tran{parente qui les furnage ;on 
Ja fais deffécher doucement & on la 
conferve. Ces réfines ne différent 
point par leur caractere des extraits 
réfineux ordinaires , mais fimplement 
par leur port extérieur & leur confif- 
tence ,en ce que ce ne font.plus des 
concrets mols & glutineux au tou- 
cher , mais plutôt des concrets un peu 
durs, fecs. fragils , pulvérifables &c 
d’ailleurs plus tranfparens. 


Des Révuls & des Crocus. 
Les Reguls font des maffes pefan- 


tes plus ou moins tranfparentes , mé- 
talliques ou demi-métalliques , tantôt 


! 
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fimples , quelquefois compofées , qué 
Pon prépare avec des métaux, demi=h 
métaux & leur mines, par le moyen! 
de la fufion & de la précipitation. 
On ajoute ordinairement aux mas! 
tieres dont on fe fert pour préparer! 

les réguls , tant malléables que pulvé- 
rifables , lorfqu’elles font en fufion ,! 

quelques fels, comme les fels alka= 
lis fixes , par exemple, le fel de tarss 
tre ordinaire & l’extemporané , lek 
nitre fixé , les cendres pravelées,b 
le fel de tartre noirâtre ; ou moyens ;* 
par exemple, le fel commun , le nitre,w 
le borax , &c ; ou mixtes & impurs,« 
terreux - gommeux , réfineux - hui-" 
leux aigrelets, comme le tartre dus 
vin; quelquefois même ; comme pour 
utifier l'or, on fe fert de lantimoine" 
crud , & cela afin que ces différens 
ingrédiens puiffent en faciliter la fon 
te, en détruire les parties hétérogè- 
nes qu'on en veut féparer & les chan-w 
ger en fcories, que l'on peut facile-M 

ment féparer , une fois que la préci- 
pitation en eff faite, & que le vai£.# 
feau eft refroidi. & È 
La précipitation des révuls ne dem 
mandeaucun précipitant étranger, &cM 
{ 
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il ne faut fimplement que fecouer un 
peu plus vivement le creufet ou le 
cône dans lequel on les fait fondre. Il 
faut cependantavoir foin que la male 
#oit parfairement en fufion , & pref- 
que coulante comme l’eau , afin que 
des parties régulines plus pefantes puif- 
ent fe féparer d’autant plus prompte- 
ment & plus‘parfaitement des parties 
hétérogènes qui forment enfin les fco- 
tris, & tomber au fond du creufet. 
ÆEn effet, fans cette précaution plu- 
fieurs particules régulines reftent em 
Hbarraflées dans la mafle un peu trop 
tépaiffe , &il fe forme moins de régul 
“au fond du creufet. | 
n Les Crocus ; qui font des poudres 
vjaunâtres, jaunes , rougeûtres , fauves, 
“on peu fauves, fauves-noirâtres , fe 
«préparent plus ordinairement par la 
calcination feche & proprement telle 
iquepar lacorrofion humide & la pré- 
«cipiration ; c’eft pourquoi je ne m'ar- 
-rêterai pas ici à un examen plus pro- 
fond deces Opérations. 


DE LA CALCINATION 
MEN GÉNÉRAL. 


La Ca'e:nztion eft en général une 
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Opération de Chymie , par lemoyét 
de laquelle on réduit différens corps: 
terreux, offeux, pierreux , métalli= 
ques , demi-métalliques & d’autres 
fecs , durs, ou d’une tiffure un peu. 
plus compaéte, en maffe friable , ou 
tout-à fait poudreufe , fort fembla- 
ble par leur forme extérieure ou au 
moins fort analopue à la chaux ordi- 
naire , fi ce n’eft par leur couleur blan- 
châtre au moins par leur friabilité, 
leur féchereffe & leurs antres pro- 
priétés. 

On diffingue la calcination en par- 
faite & en imparfaite ; on dit que là 
calcination eft parfaite lorfque le 
principe de cohéfion, qui cole, pour 
ainfi dire les molécules fixes terreu- 
fes , les unes avec les autres, & les 
contient en une maffe ferme & fable, 
foit qu'il foit gélatineux où onétueux, 
‘huileux , comme dans lessparties des 
animaux;ou mucilagineux-gommeux, 
réfineux-terreux, huileux , ou fimple- 
mentfec, comme dans les végétaux: 
ou térreux-onCtueux , fulphureux, ou 
plus fin, tel que le phlopiftique , 
comme dans les minéraux ; jufqu’à ce 
que, dis-je , ce principe foit entire 
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ment détruit & fi bien chaflé qu'il ne 
efte plus que des molécules fixes pu- 
rement ou en grande partie terreu= 
fes, & qui fe réduifent facilement en 
poudre, Elle eft émparfaite, lorfque les 
corps que l'on calcine fontfimplement 
rongés par certains menfirues , & que 
les mañles friables & poudreufes qui 
en réfultent ; quoique quelquefois fort 
reflémblantes à la chaux ordinaire par 
eur couleur & leur forme extérieure, 
&t même fouvent par leur blancheur, 
etiennent cependant encore la partie 
principale du principe martial de co- 
héfion. Nous devons outre cela ob- 
ferver , par rapport à ces dernieres 
chaux, que plufieurs particules relati- 
Ves du menfirue font très-fortement 
‘adhérentes aux molécules de la chaux, 
& qu'elles ne concourent pas peu par 
eur union à en augmenter le poids, 
&c à leur donner une nouvelle forme 
&t un nouveau caraére. 

… Les calcinations chymiques fe font 
de différentes façons ; néanmoins on 
peut en général calciner , où par le 
moyen du feu ordinaire , ou de celui 
du foleil, ou des menftrues humides 
fecs , tantôt plus denfes , tantôt va- 
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. poreux plus rares, propres & adé*= 
quats , pour difloudre le corps, ou au 
moins un de ces principes conftitutifs: 
ou bien encore on employe le feu & 
les menftrues toutenfemble ; fi on cal- 
cine fimplement avec le feu, alors 
cette opération s’appelle tantôt calci- 
nation ftriétement dite , quelquefois 
uffion, toftion, incinération, décrépita= ! 
_ tion, & d’autres fois reverbération 3 fi 
on employe les menfirues feuls , c’eft 
là proprement la corrofion ; & enfin 
toutes les fois qu'on employe le feu &e 
les menfirues pour diffoudre.& pour 
calciner, on nomme cette opération 
ou cémentation , Où detonatior ;: OU 
calcination reftiritloire. ÿ + 
La corrofion , par rapport aux 
menftrues , fe diftingue en humide &c 
en feche , & l’humide en ämmerfivpe , 
vaporeufe & illitoire. Nous difons que 
la corrofion humide eit immerfive 
lorfqu’on plongeentiérement le corps | 
que l’on veut calciner dans un menf- 
true corrofif , afin qu’il fe puifle infen-. 
fiblement difloudre comme cela fe fait 
ordinairement. On dit qu’elle eft vapo- 
reufe lorfque le corps que l’on veut 
calciner eft fufpendu de façon que les . 
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Vapeursactives qui s’élevent conftam- 
ment du vaiffeau les rendent friables 
en les rongeant peu à peu ; enfin la 
“corrofion eft zllitoire , lorfqu'on ne 
fait qu'enduire d’une liqueur corrofi- 
ve le corps que l’on veut calciner & 
dont conféquemment une partie fe 
trouve rongée après une autre & 
changée en une mäffe friable. Nous 
ajouterons à la corrofion humide ar- 
tificielle , une certaine corrofion na- 
turelle qu'on appelle ordinairement 
acrienne , quoiqu'on ne puifle pro- 
prement la mettre au nombre des cal- 
cinations Chymiques, phifqu’elle fe 
fait lorfqu’on expofe pendant quel- 
que rems à l'air, du cuivre, du fer, 
des pirrytes brûlées ou au moins 
débarraflées du foufre qu’elles ont 
de trop , de la mine de fer, des pier- 
res remplies de fel vitriolique ou 
urineux , & d'autres concrets fem- 
blables qui font diffous par les parti- 
eules aqueufes & falines-acides de 
l’atmofphere , qui s’y porte & qui fuc- 
ceffivement les pénétre plus profondé- 
ment, de maniere que les uns fe rouil- 
lent, d’autres font réduits en poudres 
puen une maffe qui fe pulvérife faci- 


t 
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lement. La corrofion feche prend 
tantôt le nom de fulmigation , quel- 
quefois celui d'amalgame ; la premiere 
de ces opérations fe pratique lorf- 
qu’on fufpend des lames métalliques, 
pour être rongées par la fumée acide 
du foufre que l’on brûle au-deffous 3! 
& la derniere lorfqu’on forme desw 
métaux froids ou brülans , une mañlen 
molle & qui fe diffout facilement ens 
les mêlant avec du mercure vif. Las 
cémentation fe pratique , lorfqu'onk 
met couche par couche les corps ques 
lon veut calciner, réduis en lames” 
minces, en limaille, ou en poudres 
grofhiere , avec une poudre -ou ful-s 
phureufe, ou falin:-fulphureufe, &c ,4 
dans un creufet, ou dans un vaiffeaus 
particulier de cémentation ; puis on 
place au milieu des charbonsardenscess 
vaiffeaux garnis d’un'couvercle plein," 
ou percé 4 petits trous, afin que la 
matiere que l’on a mifeentre les diffé 
rentes couches venant à être animées 
par le feu , ronge le corps que l’on veut” 
calciner , & le rend friable : on doits 
néanmoins obferver qu’on a quelquess 
fois recours à la cémentation pour re 
donnér aux chaux , à certaines cen“ 
dres #ù 
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dres &aux corps femblables . le prin- 
cipe inflammable , au moyen des ma- 
tieres qu'on y ajoute, & leur faire re- 
prendre leur premiere forme , & mé- 
me encore afin que certains métaux, 
le fer, par exemple, prennent plus 
de phlogiftique & acquierent une tif- 
füre un peu différente & un peu plus 
d'élafticité ; enfin il n’eft pas même 
rare que les matieres qu’on ajoute en- 
. lèvent quelques parties étranperes, 
adhérentes aux chaux que l’on veut 
réduire, @& que conféquemment elles 
en facihirent la réduction ,; comme 

» nous le verrons dans la fuite. 
” On pratique la Détonation toute 
les fois que l’on met les corps que l’on 
veutcalciner, après les avoir broyés, 
par exemple ,lantiroïine avec le nitré 
» pulvérifé , ou avecune poudre nitreu- 
- fe: fulphureufe , ou le nitre même mé- 
té avec ducharbon en poudre dans un 
creufetrouge & brülant , ou dans une 
poële, où dans un mortier de métal 
‘pour les enflammer, afin que la par- 
tie inflammable , qui dans la plûpart 
des concrets forme aufli le principe 
matériel même de cohéfion , fe con- 
_ fomme par une déflagration vive, 
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impétueufe & explofive , & qu'il ne 
refte que les parties les plus fixes ter- 
reufes , terreufes-régulines-calcifor- 
mes-falines-alcalines, qui fe font for- 
mées en dernier lieu. Cette détonation 
{e fait ordinairement dans un vaiffeau 
ouvert , quelquefois néanmoins elle fe 
pratique aufli dans une cornue tubulée 
que l’on ferme d’un couvercle à toute 
les fois que l’on y a jetté la matiere 
que l’on y veut faire détonner. C’eft 
pratiquer l’Extinélion ou la calcina- 
tion reftinéloire que de jetter dans l’eau 
froide des pierres ou a. métaux tout 
rouges , afin que certaines molécules 
qui font emportées par l’expulfion fu- 
bite & violente des particules chau- 
des fe communiquent à l’eau, & que 
le corps lui-même devienne plus fria- 
ble , ou au moins plusfragile. La cal- 
cination confidérée dans toute fon 
étendue, fert à un grand nombre de 
préparations différentes ; c’eft par fon 
moyen que fe préparent les chaux 
proprement dites, les crocus ,-les 
cendres , les fels fixes-lixivieux, les 
terres alcalines-infipides , & même 
encore certains concrets finguliers 
fulphureux , tels que le pirophore, &c. 
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Des Chaux proprement. dites , des 
| Crocus & des Cendres. | 


Les Chaux chymiques ,comme on 
de fçait déja, font des mañles feches, 
poudreufes eu friables , & on en dif- 
üngue de deux fortes. Les Chaux 
proprement, dites , font celles qui non- 
{eulement reflemblent par leur port 
extérieur à la chaux ordinaire > Mais 
encore qui en ontla blancheur:; les 
autres, que.l'on ne regarde pas pro- 
prement comme des chaux , font à 
la vérité plus où moins analogues à la 
chaux ordinaire par leur fécherefle &c 
leur friabilité, mais elles ne font point 
blanches comme elles, & paroïffent 
grifätres ou jaunâtres, roigeâtres, 
fauves, un peu fauves , bleuâtres , ver- 
dâtres , &c. Les chaux proprement 
dites, font ,.par rapport à leur carac. 
tere, ou purement terreufes , ou fali- 
nes-terreules , ou rerreufes-demi-mé- 
talliques , eu terreufes falines métal. 
diques ; on mt au nombre des chaux 
purement terreufes toutes. les terres 
blanches , infipides-alcalines , prépa- 
tées par l’uflion violente desos , des 
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dents, des cornes & des ongles des 
animaux , par exemple , le fpode, la 
corne de cerf calcinée à blane , &c 5 
au nombre des falines -terreufes , 
là magnéfie blanche, la chaux d’hui- 
tre , &c ; au nombre des terreux! 
demi - métalliques, l’antimofïne dia= 
phorétique, la cérufe d’antimoine ; 
le befoard minéral, &c; & enfin au. 
nombre des  terreux-falins-métalli- 
ques, les vrayes chaux de Lune, le 
blanc de cérufe, &c. HA. SAS 

On met au nombre des chaux pro-. 
prement dites tous les crocus & les 
cendres. Les’ crocus font de diffé- 
rent s couleurs , jaunâtres , rou 
geûtres , fauves , brunâtrés , bru- 
nes noirâtres , &c ; & eu égard à leur! 
nature , ils ‘ont ou métailiques, où! 
fulphureux-demi- métalliques ; ‘il s’en: 
“rencontre même aux molécules def 
quels de petits corps falins-acides fur 
tout font étroitement unis. Les crocus. 
fulphureux demi métalliques fe pré. 
parent ordinairément avee l’antimoid 
ne : les métalliques & Les falins-métal-# 
liques , avec l'or , le cuivre & lefert 
par la voye humide ou feche , &-pari 
coniéquent par le moyen de lafufon F 
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de la détonation, de la cémentation , 
de la réverbération ; ou de la corro- 
fion humide ou feche ; &.de la pré- 
cipitation ;qui fuit ja-premiere. 
+ Les cendres qui font ordinaire: 
ment grifes , fe préparent avec cer- 
tains corps métalliques, ou demi-mé- 
talliques Pétain, par exemple , le 
plomb, Pantimoine ; &c ; on en tiré 
auffi.des plantes de différentes parties 
des animaux, & même de petits ani- 
‘maux entiers ; & tout cela fe fait par 
Je moyen, d’une fufion prolongée, où 
en faifant brûler peu à peu ces corps 
dans-un.creufet , ou fur uhe plaque 
large , ou bien les faifant brûler tout 
fimplement dans la cheminée. Cette 
 calcination eft parfaite, En effet, elle 
* dépouille les métaux de leur princi- 
pe inflammable , lantimoine de fa 
partie fulphureufe , les plantes de 
leur fubftance aglutinante, mucila- 
gineufe refineufe-huileufe , & les ani- 
maux enfin leur {ubftance graîle & 
‘ gelatineufe. 


© Des Sels alcalis fixes 


| Les Sels alealis qui conflituent le 
Gi 
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troifieme genre primitif des fels, fe 
diftinguent en fixes &en volatils. Les 
fels alcalis fixés ou Hrivieux , def- 
quels il eft uniquement queftion ici z 
font fort poreux ; c’eft-là pourquoi 
ils fe diffolvent facilement dans Peau 
ou abforbent avec avidité l'humidité 
de l'air, ou tel autre que ce puifie étré 
lorfqu'ils font bien fecs. Hs paroiffent 
néanmoins fort réfiffans au feu, quoi 
qu'ils s’y fondent parfaitement, &. 
qu'ils coulent comme l'eau, lorfqu’ors 
les poufle à un degré de feu fuffifant, 
Ils foutiennent en effet uh feu vios 
lent fans qu'ils laiflent rien exaler, & ; 
que leur compoñtion fe détroife. En: 
fn quelques précautions qu'on ape | 
porte en faifant évaporer la leffive , ile ! 
ne forment jamais de criflaux, & ils! 


ñe font que fe coàguler eñ une mañfé | 


informe,une fois qu'ils font dépouillés : 


del ur humidité; fon les diêle avec des. 


fels acides , ils entrent dans un mouve | 


ment violent d'eférvefcence, &r for 
ment enfin avec eux des fels môyers 


parfaits lorfqu’on les mêle en propor- ! 


tion convètiable. El entre dans la com- ! 
pofition de tous les fels alkalis fixes , ! 


ané grande quantité de terre félube , ! 
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peu d’acide & peu auffi d’une certaine 


* fubftance inflammable tantôt plus fine 


qtelquefois plus épaifle onétueufe. On 
ne peut déterminer exactement la pro- 
portion relative de ces élémens , par- 


ce qu’ils font très-difficiles à féparer ; 


- 


quelques-uns néanmoins croyent 
qu'il ne faut que dix parties d’acide 
fur cent de terre folube. 

Tous les fels alkalis fixes font des 
produits d’un feu fec & violent qui ré- 
fout , mêle & unit les principes dont 
nous venons de parler ; aufi les pré- 
Fe fimplément par le moyen de 

a combuftion , ou de la calcination, 
ou de la détonation. Les fubftances 

ui en fourniflent par le moyen de la 
détonatton ou de la pt A font 
de deux genres; les unes, du nombre 
defquelles font, par exemple, le tar- 
tre du vin, les plantes ameres & plu- 
fieurs végétaux , font garnies de tous 
les principes propres,néceffaires pour 
la formation des fels alkalis , aufli le 
fait-on brûler ou calciner fans aucun 
ingrédient ; les autres au contrai- 
re, comme le nitre, n’ont que deux 


principes, & ne peuvent par confé- 


quent produire par lemoyen de la cai- 
G iv 
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cination & de la détonation des fels 
alkalis , fans qu’onleur allie quelqu’in- 
grédient qui fupplée à l'Elément qui 
manqueroit pour cet effet, | 
Toutes les fois que les fels alkalis 
fixes fe préparent avec le nitre & le 
tartre , ou avec le nirre & la poudre 


de charbon, par le moyen de la déto-. 


mation , on n’a plus befoin. d’avoir 
recours à aucune opération, & on | 


tire parce moyen des fels alkalis aufi 
parfaits qu’il eft poffible de les avoir. 
Si au contraire on fe fert de plantes 
un peu defféchées & d’autres fimples 
femblables que l’on réduit en cendres 
en Les faifant brûler,il faut dans ce cas, 
pour'tirer le fel aikali renfermé dans 


ces cendres,les leffiver & filtrer la lef= 


five, pour enfuite la faire peu à peu 
évaporer jufqu’à ficcité , puis calci- 
ner légerement ce qui refte après l’é- 
vaporation, avant que de l'enlever 
du vafe. Quelques Chymiftes , pour 
avoir des fels plus purs & plus blancs, 
{e fervent , au lieu d’eau de fontaine 


ou d’eau de pluie, d’efprit de vin or 


dinaire , ou un peure@ifié, pour les 
tirer; ils brûlent même un peu de fou- 
fre minéral {ur Le fel épaiffi & calciné; 
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éependant l’efprit. de. vin augmente 


dans ce cas fans aucun avantage & 


fans aucune utilité ; le frais dela pré+ 


paration , & l’acide du foufre alu- 
* mé qui eft.en partie alkali lui donne 
 conféquemment un caractere de fel 


_ 


ea 


moyen, que l’on reconnoit aflez,non= 
{eulement par la faveur , mais encore 
parila forme en quelque façon criftal- 
line des molécules de ce fel. [l arrive 
quelque chofe de femblable lorfqu’ori 
laifle les {els Hxivieux épaiflis & cal: 
cinés pendant. quelques mois dans 
des bocaux ouverts placés près des 
fourneaux alumés, .parcequ’alors Fa 


* cide iqui nage dans Pair pénètre fuc- 


ceffivement & s'attache aux. molécu- 
les alkalines.… pe 
: , Les fels fixes de Tachenius font urt 
peu diftingués.des fels lixivieux or- 
dinaires , parce qu'ils font plus gras , 
moins âcrest& un peu.falés , vu que 
l’on fait brûler & Caiciner les plantes 


: dansune poële garnie d’un couvercle 


qui la ferme exaétement , &.que lon 


place ordinairement fur un fourneaw 


de terre; par. conféquent comme ces 
fimples ne fontpoint changés en cen- 
dres parfaites, mais fimplement em 
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charbons plus rares , elles confervent 
plus d'acide & de fubftance in flammas 
ble. On peut, fuivant Boerhaave } 
brûler très- facilement les fimples à la 
maniere de 7 achenius , dans une gran- 
de poële de fer, que l’on remplit par< 
faitement de la plante fraîche &c def 
féchée , & qu'on ne couvre point 
d’un RARE bien lutté, mais fim< 
plement d’une lame de fer qui pefe un 
peu fur l’herbe. 


DE LA Fusronx. 


La Fufion, par rapport à fa fin la 
plus générale , eft ou fimple, ou fépa- 
ratoire , ou combinatoire. La Fufion 
fimple donne aux corps durs & fo- 
lides, propres à fe fécher , unefluidité 
momentanée qui fait qu'on peut leur 
faire prendre des formes & les traiter 
de toute autre façon différente. La 

Jféparatoire , qu’on appelle auffi du 
ratoire , fépare les corps hétérogènes 


les uns des autres ; & enfin la combz 


natoire unit tantôt les corps homogè: 
nes, & tantôt les hétérogènes.  ? 
Les mines, les mañles métalliques 
& demi-métalliques, certains corps 
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terreux , pierreux , vicrés ,falins , {ul- 
phureux,arfémicaux, réfineux & gras, 
font des fujers de la fufion. Nous de- 
vons cependant avertir que la fufion 
de ces dernieres matieres qui fe fon- 
dent facilement, & même à un feu 
doux , s’appellent ordinairement Li- 
quefaéfion. 

Les fufions ordinaires chymiquesfe 
font ordinairement ou dans des creu- 
fets , ou dans des coupelles , tantôt 
“avec des ingrédiens qui en facilitent 
la fonte ; tantôt par le moyen du feu 
{eul , doux, fort ou très-violent , fui- 
vant le caraCtere & la tiffure du corps 
que-Pon met en fufion. Quant aux fu- 
fion métallurgiques , au nombre def- 
quelles on peu auffi mettre la fufion 
par la coupelle , elles demandent des 
fourneaux & des vaiffeaux particuliers 
& une maniere différente de procéder. 
Voyez-en la defcription dans des Li- 
vres de métallurpie. 
* Les ingrédiens dont on fe fert lorf- 
qu'il s’agit fimplement de faire fondre 
une petite quantité dans un creufetou 
_ dans une coupelle, font différens fels 
moyens , comme le nitre , le fel culi- 
maire , le fel ammoniac, le borax, &c, 

ù G v] 


TOGO ETS SMS ant 
de même que.quelques fels alkalis fi; 
xXes tant purs ,comme les cendres gra= 
velées , le fel de tartre ordinaire, l'ex- 
remporané, la foude d'Efpagne, &cc ; 
qu'impurs, c’eft-à-dire , fort remplis 
de particules- inflammables, charbo- 
neufes , comme le flux noir, ou le fel. 
de tartre noirâtre , &c ; les uns faci- 
Hitent fimplement la fufion , d’autres 
abforbent aufli l’acide qu’il y a de 
trop , & qui fort fouvent rend,la fu- 
fion très-difficile, ou bien ils aug- 
mentent le principe inflammable par 
leurs particules grafles, & réparent 
celui qui a été détruit. La fufion des 
pierres & des mines, des métaux & 
des demi métaux, eft fort fouvent 
précédée de quelques autres opéra- 
tions , tels que font la Contufion , la. 
Lotion & la Toftion. On écrafle ces 
corps pour les mieux laver, les mêler, 
avec les ingrédiens qu’on y ajoutera, 
& outre cela afin qu’ils puiffent fe fon- 

* dre plus facilement. On les lave pour 
en féparer les particules terreufes & 
pierreufes qui y abondent.Enfinonles 
fait griller pour chaffer les parties {ul 
phureufes & arfénicales qui font en 
trop grande quantité dans la mine,dés 
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pitifene une partie du métail tandis 
qu'il eft en fufion , & le font évaporer 
move les. 
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| 1 LA ViITRIFICATIONS 


» La Witrificarion eft une efpece de 

| fufion ‘par le moyen de laquelle or 
change différens corps terreux, falins- 
terreux , pierreux , métalliques & de- 
mi - métalliques en une mafñle dure. 
fragile, ‘brillante, tranfparente , ou: 
“demi-tranfparente ; en un verre par- 
fait, ou en un corps plus ou moins 
analogue au verre, 
2 Cette Opération n’eft pas de grand: 
sfage dans la Chymie pharmaceu- 
tique, mais elle eft d’une utilité f 
étendue dans la Chymie méchanique 
qu'elle a fuffi depuis longtems pour 
mer un art particulier & diftinct , 


fe 


g" on appelle l'Art de la Verrerie. En. 
et, C’eflpar le moyen de cet Art 
que fe fabriquent non-feulement les: 

erres ordinaires qui font d’une uti- 
ité fort grande & très-étendue , mais: 
uffi tous ces beaux verres né o éd 
ki ui ppee leur non imitent fi bien és 
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:* Les matieres les plusufirées pour la: 
vitrification ordinaire , font , le fable! 
pur , les cailloux blancs, le criftal de: 
_ montagne, les pierres tranfparentes ,! 
la magnéfie , furtout la meilleure & la 
plus pure du Piedmont, les cendres 
ordinaires & les gravelées , le fel de 
tartre ordinaire, la foude d'Efpagne 
& l'Orientale. La magnéfie purifie la 
mafle du verre, c’eft pourquoi quel= 
ques-uns l’appellent aflez à propos le 
favon de verre. On ajoute la fou- 
de & les autres fels alkalis fixes aw 
premier, en partie pour en faciliter læ 
fufion , & en partie pour augmenter læ 
mafle du verre de leur terre virifia- 
bles , & éteindre aufhi l'acide du fable: 
& des pierres , contraire à la vitrifi« 
cation. Il paroît très vraifemblable 
. qu’elle produit ce dernier effet, parce 
qu’il s’éleve peu à peu à la furface des 
la maffe qui eft en fufion, une matiere: 
écumeufe-faline qui eft d’un goût ni 
treux-falin & qu’on appelle chryfocos 
le. Outre les corps dont nous avons 
parlé, on fe fert auffi de différens con= 
crets terreux & pierreux-métalliques; 
& demi-métalliques , des métaux mê= 
mes & des demi-métaux purs, & en 
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Core plusfouvent de leur cendres ,de 
leur chaux '& des crocus; par exem- 
ple , des cendres d’antimoine, d’érain, 

de plomb, dela litarge,du minium , du 
cuivre brülé, de la chaux de Eune, 

du faffran de Mars & d’or, d’émail , 
du fafre ; de la pierre d'Arménie , 
de la pierre d’afur, &c, pour former 
les verres colorés, & on les faits fon- 
dre. tantôt feuls fans y rien ajouter , 

à moins qu'ils ne foient fort diffici- 
les à fondrestantôt on les ajoute à des 
mañles de verres criftallines déja tou- 
tes préparées , & avec lefquelles elles 
s’uniffent parfaitement bien aumoyen 
de la fufion , & leur communiquent 
la couleur qu’ils portent avec elles. 

Voyez ce qu'en ont dit Merri , Mer- 
retus , Kunckel , & tous ceux qui ont 
écrit de la Verrerie. 

» La fufion fe fait ou dans des creu- 
fets ordinaires , ou dans des vaiffsaux 
particuliers de terre, que Pon met 
fur des fourneaux pratiqués exprès, 
comme cela fe voit dans les Verreries, 
Tout cela fe pratique au moyen d’un 
feu très - fort qui puifle exactement 
faire fondre les matieres ; car plus la 
matiere eft exactement fondue & plus 


2 


569 “ÉTIMMMOON SE. 
elle eft parfaite, & elle à d’écfats 


De La RÉDUCTION ET: DE LA 
RÉVIFICATION. 


La Réduétion eft une Opération de 
Chymie par le moyen de laquelle les 
‘corps métalliques , les demi: métalli= 
ques & les autres mines réduites ent 
cendres ,en chaux, en crocus , &. 
même en verre, reprennent leur pre= 
miere compofition , leur premiere 
forme & leur premiere propriété. Cet» 
te Opération {e fait de deuxmanieres. 
générales ; c’eft-à-dire ; en redonnañt 
à un corps le principe fulphureux où 
inflammable qu'on lui a enlevé, ou en 
lui ôtant les parties falines & les-au- 
tres particules étrangéres qui lui {ont 
adhérentes, Dans le premier cas ,:on! 
{e fert d’ingrédiens remplis de prin= 
cipes inflammables , par exemple, de3! 
fucs des animaux ;: d hüiles onctueus 
fes, de la poix,du fuif, des charbonss 
&c, & même quelquefois fe fert-on 
du foufre commun minéral pour là 
réduttion du régul d’antimoine ;1dan8 
Je fecond cas , on fe fert d’ingrédiéns 
- falins alkalis, telsquerle felde tartres 
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Jes cendres gravelées , le flux noir; 
&c. Nous devons cependant obfer- 
ver qu'il y a très-fouvent des réduc- 
tions qui ne fe font qu’en redonnant 
aucorps le principe dontil a été dé- 
pouillé & en le débarraffant des par- 
ties hétérogènes qui y font achéren- 
tes ; elles ont par conféquent befoin 
d’un inprédient tant inflammable que 
falin alkah. | 
#1 Outre les ingrédiens dont nous 
wenons de parler, il faut aufh pour - 
achever la réduétion que les matieres 
foient fondues jufqu’à être liquides , 
afin qu'on puifle en ôter plus faci- 
lement & plus exactement les parties 
hétérogènes , que le principe inflam- 
mable qui doit en rétablir la compos 
fition puiffe y rentrer , & que les cen- 
dres , les crocus & les chaux , puiflent, 
pendant leur fufion, recouvrir leur 
premiere forme & leur confiftance 
métallique ou demi-mérallique. 
+ La Révificarion eft fort analogue à 
la réduction; elle eft cependant moins 
ufitée , & on s’en fert fimpl:ment 
pour les concrets falins & fulphureux- 
mércuriaux , par exemple , pour le 
mercure fublimé , l’æthiops minéral , 
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de même que pour les amalgames mé- 
talliques mercurielles. S’il s’agit de fé- 
parer le mercure de quelqu’amalga- 
mes métalliques , & qu'il faille lui re- 
donner fa premiere fluidité, on ra 
befoin d’y rien ajouter , il ne s’agit que 
de diftiller lamalgame dans une cor- 
nue lutée , garnie d'un récipient qu’on 
a rempli d’eau, & que l’onexpofe à 
un feu que l'on augmente peu à peu 
jufqu’à un grand degré ; car alors le 
mercure fe réfout par la chaleur vio- 
lente en vapeurs, qui en paffant dans 
le récipient prennent la forme de glo- 
bules en rencontrant l’eau froide qu'ils 
traverfent pour aller fe réunir au fond; 
les autres molécules métalliques avec 
lefquelles le mercure étoit amalgamé 
reftent fixes au fond de la cornue, 

La révification fe fait un peu autre- 
ment lorfqu’il eft queftion de refluf- 
citer le mercure du cinnabre , de 
l’œthiops minéral & du mercure fu- 
blimé, puifque dans ce cas la diftil- 
ktion feule ne fuffit point , & qu'on 
éft obligé d’y ajouter certains ingré= 
diens propres à enlever le foufre qui 
le lie, & le fel acide qui le fixe, pars 
exemple, les fels alkalis fixes,la chaux! 
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-vivé, la limaille de fer , le régul d’an- 
timoine qu'on mêle par parties égales 
.&c même quelquefois en plus grande 
quantité. Cesingrédiens ont plus d’af- 
* finité avec lesacides & le foufre miné- 
al qu'avec |: mercure, & par leur 
union nouvelle ils forment de nou- 
veaux compofés , car en ajoutant um 
certain fel alkali fixe, à l’æthiops 
minéral & au cinnabre , il s’en forme 
| lefoie de foufre, & en l'ajoutant au 
régul d'antimoine , il s’en produit un 
antimoine regénéré, dépouillé cepen- 
dant des ftries brilläntes. Nous ob- 
fervons la même différence etitre les 
produits dans les différens mélanges 
que Fon fait pour reflufciter le mer 
cure fublimé, En effet fi ôn ajoute 
_ du régul d’antimoine , il fe forme un 
beurre d’antimoine ; fi on mêle de la 
Hmaïlle de fer , 1} en réfulte un con- 
cret finpgulier, rougeâtre, qui expofé 
à l'air fe réfout en une liqueur jaunà- 
tre:& grafle , qui s’attache au col de 
là cornue. 


Ds LA CRISTALLISATION, 


- La Criffallifation eft une opéra- 
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tion de Chymie, par lemoyen.de la 
quelle les corpufcules falins les plus 
“petits , nichés dans les pores deleau, | 
fe réuniffent de façon qu’ils forment 
par leur cohéfion mutuelle de petites 
malles remarquables, angulaires,brik. 
lantes & plus où moinstranfparentes. | 
Les criftaux falins font ou fimples , où 
entiérement homogènes ; ou mixtes; 
“les premiers font compotés de corpuf- : 
cules falins de la même nature; les au- 
tres le font ou d’eau ou des corpufcu- 
les falins d’une nature fpécifique dif- 
férente ; ou d’éau, de corpufcules | 
falins & d’au’res molécules d’un genre | 
“bien différent , comme des fulphureu- 
fes , des fulphureufes arfénicales ,-de. 
terreufes"métalliques & demi-métalli= | 
ques, &c ; du refte , l’eau eft nécef- ! 
faire pour former les différens criftaux ! 
falins, & lorfqu’on len fait fortir en ! 
les faifant trop fécher, ils perdent leur 4 
forme & leur tranfparence criftalline:, « 
 & tombent en une poudre blanche’ à « 
laquelle on ne peut faire reprendre law 
forme cryftalline qu’en lui redonnant 
de l’eau. Tous les fels moyens,& mê- 
me quelques fels acides qui font fort { 
terreux , par exemple, les criftaux de 
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tartre, le fel effentiel de petite ofeil- 
Je, &c;, de même que les corps alu- 
mineux , vitrioliques & quelqu’autres 

 Concréts acides métalliques & demi- 
_ métalliques ; font des ‘matieres qui 
- £e criftaliitent, Quant aux {els acides 
purs, & aux els alkalis, ou ils ne 
peuvent en aucune facon fe criftalli- 
fer , où ils ne fe réuniffent jamais en 
vrais icriftaix parfaits. En effet, les 
) fels' acides purs ne peuvent former 
de molécules folides , parce qu’elles 
_ manquent de terre , & que par con- 
_féquent lorfqu'on les fait évaporer 
ils fe réfolvent infenfiblement en «ae 
peurs, Les {els alkalis fixes manquent 
par le défaut de principe falin aci- 
L de, & ne peuvent jamais oùtre cela 
+ prendre une forme {eéche &folide , 
qu'ils ne foient entiérement privés de 
leur humidité aqueufe ;c eft pour uoi 
ils ne fecriftailifent point, & ils ne 
, font que fe coaguler en une mañle ine 
| forme. Enfin les fels alkalis volails 
Ou-urineux ne peuvent jamais former 
de criftaux réguliers & per'aits, quoi- 
qu'ils prennent quelqu-s figure cry 
 talline lorfqu’on les fait fublim r & 
qu'ils s'attachent comme dys feuilles 
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aux parois du chapiteau , parce qu'ils 
s’exhalent ordinairement en très-peu 
de tems lorfqu’on les fait évaporer 
dans des vaifleaux ouverts, vu qu'ils 
font d’un caractere fort mobile. Bour 
que la cryflillifation fe fafle bien , il 
faut purger la lefive faline des parties 
récrémentitielles dont elle eft chargée 
en la filtrant plufieurs fois ; lui ôter la 
trop grande quantité d’eau.en la fai- 
fantévaporer doucement & lentement 
dans des baffins de verre, &concen- 
trer cette leffive au point qu’il eft né- 
ceflaire pour qu'il fe forme à la furface 
un grand nombre d'étoiles brillantes 
ou une petite peau faline, laiffer la lef- 
five concentrée & la placer dans un. 
lieu frais, en repos pendant affez de 
tems pour que les particules falines 
puiffent infenfiblement fe réunir en 
criftaux. Quelques-uns s’aflurent du 
degré de concentration néceflaire, 
foit en goûtant la leflive, ou encore 
bien plus exaétement en y plongeant 
l'hydrometre , & ils filtrent aufli une 
fois cette leffive pour féparer les mo: 
kécules terreufes , qui quelquefois fe 
précipitent en la faifant évaporer. 
Les cryftaux qui sen forment ont 
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auf une figure & une grandeur dif- 
rinéte fuivant la différente nature gé. 
mérique ou fpécifique des fels & des 
“autres corps qui fe criftallifent , & on 
les fait deffécher à une chaleur dou- 
ce après avoir décanté la liqueur qui 
les furnage. Il faut cependant avoir 
foin que les rayons du foleil ne dar- 
“dent point deflus , parce qu'ils diff. 
ent les parties aqueufes qui font né. 
ceffaires pour former les criftaux , & 
qui détruifent entiérement en peu 
de temps la forme réguliere de ces 
criflaux ; il éft très-rare, ou même il 
m'arrive jamais, que toutes les parti- 
œules falines fe criflallifent dans une 
premiere criflallifation ; mais il en 


æefle encore plufieurs dites dans la 


« 


Aiqueur que l’on décante ; c’eft là pour- . 


uoi ileft néceffaire de faire évaporer 


& criftallifer cette liqueur jufqu’à deux 


u trois fois , fi le corps que l’on crif 
fallife eft aflez précieux, pour dédom= 
mager des peines que l’on prend pour 
de faire criftallifer. | 


"DE L'EFEERYVESCENCE. 
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à On diflingue fort bien leffervef- 
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cence en parfaite & en imparfaites. 
L'effervefcenge parfaite a beauéoup 
de chofes communes avec le mouvez 
* ment de l’eau bouillante, c’eft pour 
quoi on l'appelle ordinairement ébul-. 
lition ; l'imparfaite confifte dans une 
expenfion mouffeufe, prompte & plus 
ou moins impétueufe de la maffe lie 
quide, & fe fait toujours avec un cer: 
tain bruit ; fouvent même la mañle ; 
comme cela arrive dans la premiere 3! 
s'échauffe-velle plus ou moins ; c’eft 
ce qui fait diftinguer cette efpece d’ef= 
fervefcence en chaude & en froide. Ÿ 
Les corps falins acides &c alkalis ne 
ont pas les feuls , comme la pläpare 
l'ont cru autrefois , qui foient fufcep= 
tibles d’efervefcence ; lorfqu'on les 
mêle enfemble ; mais l'expérience 
nous apprend qu'il fe fait une effer= 
vefcence parfaite ou imparfaite. M 
10, Lorfqu’on mêle des acides purs 
avec des folutions acides-métallique 
& demi métalliques ; par exemple ÿ 
l'huile de vitriol avec la diffolutio® 
d'argent, &c. ‘4 
2°. Lorfqu’on mêle des acides liquis 
des avec des rerrés concretes , furtout 
alkalines , par exemple, la craie, les 
coquilles 


* 
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Coquilles d’huitres , d’œufs , les YEUX 
d’écrevifles , les os calcinés , les CO= 
Taux , ec. | 
3°. Si on verfe des acides concen- 
*rés plus puiffans & fpécifiquement 
plus pefans fur de l’eau fimple & 
d’autres liqueurs aqueufes , comme 
Yhuile de vitriol fur de l’eau fimple, 
lefprit de foude rectifié fur le phleg- 
me qu'on en a retiré, &c. 
4°. En mélant des acides plus puif- 
fans avec les huiles & les efprits in- 
flammables, par exemple , l’huile de 
witriol & l’efprit de nitre fumant avec 
les huiles diftillées , éthérées , Pefprie 
de vin, &c. . 
_$% En verfant quelqu'acide fur 
quelques métaux, demi - métaux & 
autres corps terreux métalliques, par 
exemple , l’eau forte avec le cuivre, 
le zinc, le bifmuth , la pierre calami- 
naires 
60. Par le mélanpe des alkalis fa- 
lins liquides avec les fels alkalis fecs 
 & folides, par exemple, l’huile de 
tartre per défayance , avec le {el de 
tartre {ec , &cc. 
7°. Si on verfe de l’eau avec des 
. corps terreux-alkalis , par exemple , 
Tome VI. ARE" à 
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de l’eau fimple , avec de la chaux vivé 
{eule & encore mieux avec un mélan-. 
e de chaux vive & de felammoniac. : 
On doit attribuer l’expenfion mouf- 
feufe & violente des liqueurs quien- 
trént parfaitement en effervefcence , 
à la propulfion & à l’expulfion vive : 
& forte de l’air qui y eft adhérent en : 
grande quantité ; & cette effervefcen- ! 
ce {e fait aufli-tÔt que les molécules : 
qui ont une figure, une tiflure & une 
pefanteur fpécifique différente, ten 
dent à s’unir plus étroitement après 
leur mélange & emportées qu'elles: 
font dans un mouvement très-violent | 
& fort, elles fe brifent vivement les! 
unes & les autres. Dans l’ébullition 
& l'effervefcence imparfaite, l’expen- 
fion de la maffe liquide eft bien moin- 
dre , & il s'éleve à la furface une bien 
moins grande quantité d’écume ; quel- 
quefois même il ne s’y en éleve poines 
du tout, parce queles particules agi- 
tées ne renferment pas une aufli gran- ! 
de quantité d’air, que les molécules 
porreufes desalkalis ; & le tumulte qui 
fe fait dans ce mouvement , n’eft cau- 
fé que par le mouvement violent intef- 
tin de ‘a liqueur. 195 
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W 1 Les Chymiftes ont-ordinairement 
Mecours aux effervecences pour dé- 
couvrif la nature de certains corps 
€ leur principe conftitutif, puis aufñli 
“pour former certains fels neutres. 
Quant à l’ébullition & aux autres ef- 
peces d’effervefcences incom plettes , 
Jon y a recours pour différentes rai= 
Hons' dans le détail defquelles nous 
M'entrerons pas ici. On doit encore 


tout la parfaite fe fafle bien qu'on 
doit verfer les liqueurs par le mêlan= 
ge defquelles ce mouvement doit fe 
ire , furtout fi. elles font en grande 
wantité, dans un grand vaiffeau & à 
lufieurs reprifes, Ë crainte qu’en ne 
prenant point ces précautions , la li- 


F) 


“ou même que dans.leur conflitelle ne 
Prifent. le vaifleau , fi Pembouchure 
; 

1 


er s'échapper. 


on. 
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"DE LA FERMENTATION. 
: La Férmentation en général eft uni 
Mouvement qui fe fait dans une maf- 


fe, on parfaitement liquide , ou des : 


H jj 


f 
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tobferver pour que l’effevefcence fur. 


queur ne s'éleve par deflus les bords, 


en eft pas-aflez grande pour les laif.. 


mi-liquide, ou au moins mole un pe 
humide. Ce mouvement eft inteftin , : 
broyant ; tantôt tout-à-fait doux & 
clandeftin , ou au moins peu fenfible , : 
tantôt accompagné d’une expenfion 
manifefte & d’une agitation tumuleu- 
£e des parties, par le moyen duquel : 
les molécules ou purement mucilagi= 
neufes , ouaigreletsrefineufes, ou hui-° 
leufes-mucilagineufes quinagent dans 4 
l’eau & qui y font plus ou moins mË=. 
lées , font ce ou moins promtement 
divifées , diffoutes ; brifées & trans-! 
formées de maniere qu'ils s’en forme! 
ou une Jiqueur vineule, ouun vinai=! 
gre , OU un fel volatil fétide ; c’eft-là : 
pourquoi les modernes ont diftin-} 
né la fermentation en vineufe, en! 
acéreufe & en putréfiante. 
‘Nous devons cependant obferver ; : 
par rapport à ces diftinétions ; que! 
les deux premieres efpeces fé fappOr= 
tent à la fermentation: proprement : 
dite , & la troifieme à la fermentation ! 
prife dans un fens plus étendu. Dans. 
la fermentation proprement dite » il 
{e fait une divifion , une diflolution : 
8e un broyement des parties bien plus! 
confidérables, au lieu que dans la pu-: 
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Ptréfation leur compofition eft entie- 
tement détruite & les parties qui en 
: réfultent effuyent outre cela une mé- 
:tamorphofe fi confidérable qu’elles ne 
“confervent plus rien de leur premier 
caractere. Voici les fignes de la fer- 
:mentation vineufe complette ; la li- 
- queur fermentante de trouble qu’elle 
étoit , devient tranfparente ; la mafe 
: fermentante eft plusétendue.; les bul- 
les ou les pétites bulles d'air d'air y 
font plus nombreufes, s’élevent infen- 
: fiblement & peu à peu vers la furface ; 
_& forment çà & là, en fe réuniflant, 
“une matiere écumeufe ; le mouvement 
Anteftin eft plus ou moins tumultuai- 
re ; de maniere que certaines par- 
vies paroiflent s'élever vers la furface 
“& d’autres fe précipiter au fond ; il 
s’en exhale une vapeur lente, aqueufe, 

aigrelete, inflammable , très-fubtile , 
fort mobile , très-pénétrante & très- 
raétive ; la liqueur s’échauffe plus 6u 
moins ; & enfin lorfque la fermen- 
tation tire fur fa fin, les particu- 
es plus dégeres dont la liqueur fe 
‘décharge , font pouffées dehors, tan- 
dis que les plus pefantes fe précipi- 

H ii; 


tante ; ilrrrive même quelquefoisiqu’il 


tation des parties fucculantes & il fe! 


"4 
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Dans la fermentation acéteufe qui. 
fuccede à la vineufe , les phénomè+ 
nes dont nous venons de parler ne! 
font pas ff manifeftes , & même. 
quelques-uns de ces phénomenes fe! 
manifeftent , ou ne paroïflent point dus 
tout , fuivant le caractere & la confif\ 
tence différente de la mafle fermen- 


en paroît de nouveaux.-En effet, les! 
mafles molles & un peu humides, tel 
les que font les mafles farineufes dé 
trempées avec de l’eau , font fimple- 
ment fufceptibles d’expenfion ; sé 
chauffent très- doucement & ont une 
odeur acide ; mais dans les liqueurs 
parfaires telles que le vin , la bierre 
&c, il s’y fait une lépere précipita- 


forme à la furface une petite peau moi 
fie-prafle. 2 PIE | 

Prefque tous les fimples propres 4 
la fermentation vineufe fe tirent du 
regne végétal, & ïls font ordinaire- 
ment ou doucinâtres ou doux, ou ai 
grelets doux , d’üne nature & d’une 
tiflure farineufe , ou farineufe-huia 
leufe , ou pulpeufetant fucculante 
feche , ou onétueule- falini-forme 3 ils 


> 
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font cependant chacun -lâches dans 
lenfemble de leurs parties & garnis 
de principestempérés, mucilagineux, 


: ‘onctueux-huileux, & acides ou aigre- 


lets , explicites ou implicites , fort 


_fouvent entremêlés , moderément à la 


vérité, de molécules réfineufes plus 


. tendres; tels font, par exemple, par- 


-mi les farineux le froment , le feigle., 
Porge , Pavoine & le milliet, le ris 
& le farrafin , &c; parmi les fa- 


“rineux & les huileux-farineux , les 
amandes, les piftaches, les pignons 


d'inde , les avelines, les noix , les fe- 
mences de concombres, de melons, 
‘de courge, de fenu-grec , &c; par- 


-mi les pulpeux , les chervis &c les au- 


tres racines douces, les bayes de fram- 
boifier , de fureau , des grofeillers , 
toutes les efpeces de cerifes, de pru- 
nes, de poires ,de pommes , de rai- 
fins, la manne, la pulpe de cafe, 
de tamarins, &c ; & parmi les opc- 


* tueux-falini-forme , le fucre, &c: on 


peut joindre aufli à ces fimples , le 
miel, & le lait eu égard à la fer- 
mentation acéteufe. Les autres par- 
ties des animaux fe pourriffent fa- 
cilement, & ne peuvent ni 

ER 
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de même que tous les minéraux. 
On prépare de différentes façons 
les fimples que l’on veut difpofer 
la fermentation fuivant qu'ils font 
d'une tiffure ou d’un caractere diffé- 
rent ; onles écrafe, onentirelefuc ; 
on les fait macérer, diffoudre, & 
quelquefois cuire dans l’eau fimple, 
On dépouille même les fruits & les: 
femences trop huileux , de la trop. 
grande quantité de leur huile, en les. 
faifantgermer ou griller. Enfin on ex- 
pole à l'air les femences farineufes,tels 
que font les bleds, après les avoir fait 
macérer dans un lieu tempéré & aëré; 
afin qu’ils pouffent leur germe blan- 
châtre ; puis on les écrafe dans un 
moulin pour les faire cuire enfuite 
dans de l'eau & avoir par ce moyen 
une décoétion doucinâtre, que l’on 
purifie en la coulant d’une maniere 
particuliere. Gé | 
La fermentation requiert néceffai- 
rement une chaleur modérée, un libre 
accès de l'air , une humidité fuffante 
& un efpace aflez grand. La chaleur 
qui eff la caufe externe principale du 
mouvement fermentatif, étend & re- 
mue non-feulement la mafle fermen- 
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tañte, mais encore l’air renferrné dans 
les pores du liquide & dont les molé- 
cules mêmes doivent fe réfoudfe , être 
atténuées & transformées ; fait par ce 
moyen gonfler la mafle, y excite un 
frottement fort inteftin des molécu- 
les , & c’eft de ces deux actions que 
dépendent immédiatement la diflolu- 
. tion, lebroyement & les autres chan- 
. gemens. Nous ne pouvons cependant 
trop obferver qu'il ne faut qu’une 
chaleur moderée , puifqu'une trop 
forte , telle que nous lobfervons fré- 
quemment en Eté, étend tellement le 
. mouvement fermentatif que la fermen- 
tation vineufe dégenere promptement 
en fermentation acéteufe. Pour ce qui 
eft du refte , tout ce que nous avons 
dit ci-devant , & ce que nous venons 
de dire, fuffit pouren faire voir la né- 
ceffité: Quoiqu’avec toutes les‘ condi- 
tions dont nous venons de parler , les 
liqueurs & les maffes un peu plus épaif 
{es fermentent après plus où moins de 
tems, ou ne laiffe pas quelquefois 
que de leur mêler certains ferments, 
comme la lie de vin ou de bierre frai- 
_che, la :caffonade encore remplie de 
particules onétueufes écumantes , le 
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miel qui n’eft pas clarifié , le levain'z 
_&c, afin que la fermentation fe fafle 
‘plus promptement , & qu'enfin , elle 
{e continue aufli plus vite. D’autrefois 
auffion y jettequelques gouttes d’hui- 
le de tartre par défaillance & d'huile 
de vitriol , afin que la lépere effervef- 
cence que ces liqueurs produifert 
püiflent exciter la fermentation ; où 
un mouvement analogue. Les fermens 
& toutes les autres fubftances dont 
nous avons parlé peuvent à la finex- 
citer & faciliter la fermentation, mais 
ce mouvement peut aufli trouver un 
grand nombre d’obftacles , tel qu’un 
trop grand froid , fi:on bouche entie+ 
rement & fermement les vaifleaux ; 
qu'on mêle des fels alkalis des terres 
alkalines comme la craie, qu’on'infi- 
nue dans le tonneau la fumée de fou- 
fre ordinaire ou des acides explicites | 
plus pefans & plus groffiers , tel que 
Pefprit de fel, celui de nitre & de vi- 
triol , furtout fi on les mêle en trop ! 
grande quantité , non-feulement ils | 
empêchent la fermentation; mais mêz \ 
me ils la diminuent ou la fuppriment ! 
quelquefois entierement loriqu'elle eft # 
€o mmencée. CAR 
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- On ne peutexactement déterminer 
le temps d’une. fermentation parfaite. 
En effet, la diverfité des fujets ; des 
climats, des temps de l’année, des 
vents , du ferment qu’on ajoute & de 
la chaleur ; &c , caufent de grandes 
différences. Du refte , on s’apperçoit 
que la fermentation tire {ur {a fin lorf- 
ue la mafle, qui auparavant étoit 
FAR êT en mouvement, cefle d’é- 


! 


cumer & revient peu à peu aurepos, 
que la liqueur qui auparavant étoit 
trouble s’éclaircit, & qu’elle exhale 
une odeur aigrelette vineufe. 

Nous joindrons ici à la fetmenta+ 
tion vineufe, la Confermentation qui 
fe pratique pour que les fimples ame- 
res , aromatiques , balfamiques , & 
d’autres communiquent plus ou moins 
leur faveur , leur odeur &c leur force, 
à la liqueur fermentée, ou avant fa 
fermentation. Nous devons cepen- 
dant -obferver qu’on mêle quelque- 
fois parfaitemenr&immédiatement les 

_ fimples dont nous venons de parler 
avec la liqueur à laquelle on veut 
communiquer les qualités de ces fin- 

… ples, que d’autres fois on ne les faits 
- que plonger envelopées dans un nouçt 
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que l'on tient fufpendu aumoyen d’uri 
fil. La fermentation a de très-grands: 
& d'excellents ufages , puifque c’eft 
par fon moyen qu'on prépare, non , 
feulement les vins de toutes les efpe= 
ces, mais encore les différentes li- 
_queurs vineufes , telle que les bierres 
fimples & médécinales, les cidres ; 
&c, de même que les vinaigres. On: 
fçait outre cela que les efprits in- 
flammables doivent uniquement leur 
premier origine à la fermentation, & 
qu’on ne les tire que des liqueurs vi- 
neufes , par le moyen de la diftilla- 
tion. | 
La Putréfaëtion eft unie fermentatior® 
impropement dite ; la carie, la mau- 
vaife odeur, la rancidité , la moififlu- 
re’ la vapidité , en font des efpéces. 
Elle confifte dans un mouvement in- 
teftin plus doux , & par conféquent 
moins tumultuaire ou moins apparent 
que la fermentation vineufe; rélout 
néanmoins jufqu’au centre & radica+ 
lement les corps, & métamorphofe 
tellement les parties de ces corps qu'il 
s’en forme une huile feride & un 
fel gras volatil urineux. Voici les 
fignes que la putréfaétion eft com 
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blette : la matiere qui effuie ce chan- 
gement eff plus ou moins gonflée fans 
cependant qu’il y ait de bruit remar- 
quable , elle s’échauffe en quelque 
façon , & cette chaleur fe fait d’abord 
fentir dans le centre du corps qui fe 
pourrit, & enfuite aux environs, s’é- 
tend jufqu’à la circonférence , quel- 
quefois même elle s’augmente dans 
es corps qui font plus garnis de fub- 
flance inflammable & un peu humi- 
de, de maniere qu’il en fort une flä- 
“me ou au moins un feu plus tendre 
qui le fait affez connoître par la lu- 
Miere qu’il jette ; il s’en exhale une 

puanteur confidérable & plus où 
moins pernicieufe; le corps fe réfoud 
én une mañle onétueufe & fouvent 
écumeufe , tantôt parfaitement liqui= 
de, tantôt demi-liquide , & comme 
en forme de pulpe. La plûpart des 
corps compolés de parties hétérogè- 
mes ne peuvent pafler par la pourri- 
ture, & les fubftances qui y paroiflent 
plus propres que d’autres font d’une 
tiflure lâche , bien plus garnie d’hu- 
-midité aqueufe, & fe tirent du regne 
animal & du végétal. s 
” Uhe chaleur modérée , l'humidité 
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de l’air , de l’eau , excitent la pourr 
ture & la facilitent. Une chaleur plus 
forte au contraire, qui féche promp= 
tement les corps , un air froid & très= 
{ec , un froid très-piquant, la féche 
refle & la tiflure compacte des corps! 
que lon veut expofer à la PORTE 
retardent cette ation ou l’empêchent 
. même entierement ; d’où il eft facile 
d'entendre ce qu'il faut faire’, ow 
de quoi il faut s’abflenir fi on 
veut bien reuflir dans ces fortes d’o-! 
pérations lorfqu’on les faits exprès. 
Les Chymiftes expofent certains 
corps plus propres que d’autres à la 
putréfaction pour trois raifons diffé- 
rentes, la premiere pour difloudre par 
ce mouvement inteflin tout-à-fair 
broyant, l'union des principes con- 
flicutifs des corps, & pour féparer 
les partits volatiles des fixes ; en fe- 
cond lieu pour faire prendre aux par- 
ties diffoutes une forme & une natu- 
re différente ; en troifiéme lieu pour 
volatilifer les fels & les changer en 
urineux , foit qu'ils foient fixes ou 
acides, ou alkalis owmoyens ; c'en eff! 
KR la fin principale, & les autres ef! 
fers font d’une fort petite utilité, en 


DE CHYMIE 716% 
#Æe qu'elles changent confidérable- 
“ment les élémens des corps diflous 
par la chaleur, & que conféquemment | 
on ne peut plus ou prefque plus re- 
lgonnoître leur premier caractere, 
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relatives à tout l'Ouvrage. 


PLANCHE L 


Figure 1. 


AB. CD. Deux Verges de Fer; 
cylindriques , & longues 
de trois pieds. | 

E. Anneau dont l'ouverture eft égas 

au diamètre de ces deux deux. 

… Verges, lorfqu’elles font froides, ! 

F, Manche de cet Anneau, 


Fig. 2, | 
7 AG: BD. Deux Regles patalleles  ! 


divifées en petites par- ! 
| ties égales. #4 
À B CD. Deux autres Regles auffi 
paralleles, & dont la pre- ! 
miere eft mobile dans des « 
rénures pratiquées en AC 


EF. Verge de Fer, dont on veutme- w 
furer la longueur lor{qu'elle eft | 


des Figures  - v8$ 
froide , & quand elle eft chaude. 


Fig. 3° 


À B. Lame de Cuivre divifée en pe: 
__ tites parties. 

BC. Autre Lame auffi divifée en pes 
tites parties, & fixée en B , pers 
pendiculairement à À B. 

À D. Troifième Lame, mobile aus 

4 tour d’un Âxe en À , afin qu'en 
Pappliquant fur une verge de 
métal, placée perpendiculaire- 
ment à quelqu’une des divifions 
de AB, elle détermine fur BG 
la différence qu'il y a entre la 
longueur de cette verge quand 
elle eff froide, & fa longueur 
lorfqu’elle eft échauffée. 
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Figure 1. 


AB DC. Thermomètre commun æ 
Drebbel. | 

A. La pomme creufe du Thermom-\ | 
tre, remplie d’Air. L 
BD. Partie de fon cou , auffi remplies 

d'Air. 

D C. Autre partie de fon cou, pleine: 
… d'une liqueur colorée. . 

E. Vafe qui contient cetteliqueur, 


 ABCDEF. Autre Thermomètre del 
| Drebbel plus fenfible ,# 
& vü par devant. 


 Fgez à | 
ABCDEF, Le même Thermomè:| 


tré, mais vu de cotés! 
pour laifler paroitre les! 
deux fe mens de fphère 
. dont: ê cavité fupé-k 
rieure eft formée, 
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PLanNcune IIE 
j Figure x. 
À. Petite fphère où le Feu , qui y eff 


contenu, fe répand uniformement 
| de tout côté. | | 
» B. Autre fphère plus prande, con- 
3 centrique à la précédente , & dans 
: Jaquellele Feu, qui fort de À , fe 
répand uniformement. 


Fis. 2: 


"AFIG. BDIE. Deux globes 6: 
4 Ds gaux, qui fe tous 
à. #e chent au point [, 

CD. Ligne droite tirée du centre C 
L: du premier globe, & qui touche 
LE: le fecod en D. | 
CE. Autre ligne droite menée du 
b. même point, & qui touche le 
% fecond globe en EE... 
> CF G. Secteur dans lequel ef con: 
‘tenue cette partie du Feu, qui 
peut fe communiquet unifor: 


188 Explication Ë 
mement du globe À au globe 
B. Quand on a trouvé la rai- 
fon de ce feéteur à tout le! 
globe ;, on peut déterminer la 
quantité de Feu, qui ferépand . 
üniformement du centre d’un : 
globe, dans un autre globe! 
qui lui eft égal, & qui le 
touche. 


Fig. 3. 4 
A. B. Deux globes égaux, qui fe tou 


chent en K.. | 
C. Centre du globe A. M 
D. Centre du globe B. | 
CKD. Ligne droite qui joint ces" 
x Centres. = 7 1 
EG. Ligne qui touche les deux glo- | 
bes, & qui eft parallèle à CK D, « 
FI. Autre ligne qui touche ces plo=« 
bes, & qui eft parallèle à EG. F 
EFGI. Cylindre par lequel tout le 
| Feu du globe A eft poufé « 
- fuivant des lignes parallèles 
dans le globe B, & quiraf-. 
femble ainfi le Feu, lequel « 
auparavant étoit difperfé M 
dans toute la capacité du « 


L 
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globe A. Par conféquent ce 
Feu doit être quatre fois 
plus denfe dans-le Cercle 


où: Eipliato | 
És > 3 


PLANG HE 1 Y. 
_ Figure x. 
A BCD. Cylindre de tole, creux; 


ouvert par:les deux bouts, 
& qui fert de Foyer. 
BD. Son Ouverture inférieure où il 
É y a une grille, & par laquelle il 
a communication avec un autre . 
Cylindrés . *: 
EFG. Cet autre Cylindre fait auffi 
de tole : il eft creux de même 
que le précédent , mais il eft : 
coudé en F, ferméenE, & 
ouvert en G, par où fort lg 
fumée fans être vifible, 


Fig. 2e 
ABCDEF. Vaifleau de Fer qui à 


la forme d’un parallèle 

pipède, &c qui eft ou 

verten ABCD. : : 

TK LM. Grille fur laquelle on metla . 
matière combuftible, 


EM. Efpace au- deffous de cette 


LS 
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De F; ouress | ET. 
| prie dans fequel la Ré 8E: 
la fuméefe précipitent, dès que 
8 le tuyau OG H eft échaufté, 
NO. Ouverture qu'on a repréfentée 
N ici quarrée, mais qui peut être 
ovale, comme il eff dit dans le 
texte. Si on la veut quarrée, on 
la fait un peu plus étroite que 
KM, mais. fi on la veut ovale, 
DR faut que {on diamètre foit de 
L la même longueur. 
Noroir Tuyau de Fer auquel on 
ÿ peut donner la forme 
“d'un parallèlepipède , 
comme dans cette figu= 
res ou celle d’un Cylin- 
dre dont le contour eft 
elliptique ; comme il eft 
fuppofé lavoir dans le 
texte. II eft ouvert à fes 


deux extrémités NQ 
à 5& H} | 


DU TE 


“ Cette Figure & la fuivante, quoi: 
Welles ne foient pas citées dans le . 
l'exte, fervent à éclaircir les expés= 
Tiences ia 


_ #92 - Explication | | 
A BC. Cloche ouRécipient de verre; 
R le plus grand que j'aie pu trou 
ver. Il eft ouvert en C, de. 
même qu'en AB, où rot 
a coupé orbiculairement le! 
fond. f 
D. Cylindre de Cuivre, où on metlas 
liqueur qu’on veut faire brüler , &es 

la flamme H eft reprimée par 1 
Récipient. | 
EF G. Trois briques fur lefquelles. 
on place le bord inférieur du 
. Récipient, afin que l'air puif- 

fe y entrer librement. 


ABC. Cloche ou Récipient de verre 
femblable à celui de la Figure 
précédente. | 

D. Petite écueille de Cuivre , haut 

d’un pouce, où il y'a de lalcohol 
- qui brule, | 


EFGI. Briqües qui foutiennent le bord 
inférieur du Récipient. 


PLANCHE 


Rise. 


ARBRE. 


es | 
PLANCHE V.. 


Figure FA 


Ü A. Flamme que donne à alcohol fou$ 


le Récipient. 


: ABC. Thermomètre fixé contre la _ 


& 


| 


planche DEFG, par des 
| anneaux de Cuivre M, N, O. 
RES Et un pied adhérent à la 
planche DEFG, & qui 
* fert à foutenir le TÉÉnbe 
mètre pour qu'on püifle le 
lacer commodément fur 
une Table. Il n’eft pas pärlé 
‘dece pied dans le Texte; 
on l'a ajouté dans cette plan- 
che, pour faire voir com- 
ment on peut rendre plus 
facile Pufage de ce Fher- 
momètre, 

L Q: Vaïffeau dans lequel ôn plonge 
le Cylindre. AB du Thermo- 
mètre, & où l’on verfe fuccef. 
fivement les liqueurs qu'on veug 
méler, 


Tome VI JT 


| Fig. 5, 


II n’eft pas parlé de cette Figure; 
ni de deux fuivantes \ dans le Textes 
Elles font mifes ici à loccafon de la 
Figure précédente. | 
ABC. Premier Thermomètre de : 

. Fahrenheit, fait d’efprit de 
Vin coloré, qui par fa dila- 
tation indique l'augmenta- 
tion de chaleur dans PAt- 
mofphère. je, | 

AB. Sa partie inférieure figurée en 
un Cylindre dans lequel tout 
l'efprit fe concentre par le plus 
grand froid naturel connu , &c 
qui alors contient 1733 parties 
d’efprit, pendant que le tube 
BC n'en peut contenir que 96. 

BC. Partie fupérieure du Thermos | 
mètre , divifée par lemoyen de. 
l'échelle, qui lui eft adhérente, 
en 96 parties égales, pour qu’on: 
puiffe obferver. les changemens 
qui arrivent dans la dilatation 
de la liqueur. 
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Fig. 3. 


“ABC. Second Thermomètre de 
Fahrenheit, fair de Mercure, 
À B. Sa partie inférieure qui dans le 
-  plusgrand froid naturel, con- 
tient 14 520 parties de Mercure, 
pendant que le tube BC n’en 
contient que 96. 
BC. Partie fupérieure du Thermo- 
… mètre, divifée par le moyen de 
» l'échelle quieft à côté en 96 par- 
… ties égales, pour qu’on puiffe 
remarquer les changemens qui 
* arrivent dans la dilatation du 
» Mercure. | 


Fig, 4 
Dr | 
. Cette Figure repréfente un troi- 
me Thermomètre de Fahrenheit, 
1 peut fervir à mefurer la chaleur 
du corps humain. | 
AB. Tube de verre , {cellé herméti- 
…  quement à fes deux extrémités. 
CD. Thermomètre fait d’efprit de 
| Vin coloré, ou de Mercure ; & 
enfermé dans le Tube A B, 

Li; 


96  Explicatiot 
DE. Pommede ce Thermomètre: 
EG::Son.cou #44 477: 72 
EF. Liqueur qui en montant ou eh. 
defcendant dans ce cou marqué 
les dégrés de chaleur ou defroid, . 
EF G. Papier renfermé avec le Ther24 
momètre dans le Tube, & où w 
font marquées les divifions « 
qui indiquent les dégrés. 4 
On peut connoitre le dépré de cha « 
leur d’une perfonne en laiffant pen< 
dant quelque tems ce Thermomètre # 
: fousfonaiffelle, ou contre fa poitrine, M 
où dans fa bouche, : * 4 
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M PrancaEe VL 
{ Figure 1. 
1 E Il neft pas parlé de cette Figuré 


* ans le Texte, non plus que de trois 
. derniéres de la planche précédente, 
“ avec lefquelles elle doit être jainte. 
 ABCD. Lame de Cuivre creufée 
4 ‘en VXYZ, pour y re- 
q cevoir la pomme du Ther- 
Ne: momètre. 
“EF. Thermomètre de Mercure, con- 
: : ftruit de façon que dans le plus 
grand froid il eften I, & que 
Le chaleur du Mercure bouillant 
”  lefait monter jufqu'en F, 
» EG. La pomme de de ce Thermo- 
mètre. 
» GF. Son cou; divifé en 600 parties 
| égales par les déprés gravés fur 
Ÿ la Lame A D. La petiteffe de 
ra la Figure, à empêché qu’on ne 
put y marquer exactement Îles 
graduation de cette Lame , c’eft 
pourquoi on s’elt contenté de 
la divifer groffièrement de 6$ 
Li] 


: 


SE LE 
“y RD or F7 
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_ Expücation | 
en 6$ parties, par les lignes | 
IRLMNOPQRS. EnG & 
en F on voit deux demi-cercles 
qui tiennent le Thermomètre 
appliqué contre la Lame, mais 
qu’on peut Ôter quand on veut. 


eb cd Vaiffeau de cuivre, dans-lequel 


on fait bouillir la liqueur dont 
on veut connoitre la chaleur 5 

uand elle bout on y plonge le 

hermomètre , féparé de la 
Lame AD, & l’on a foin de 
faire une marque dans le cou 
GF, à l’endroit jufquoù le 


. Mercure s’éiève ; afin qu’elle 


ferve à faire connoître le dégré 
qu’on cherche, lorfqu’on remet 
le Thermomètre fur la Lame 
graduée. Et 


Fig. 2. 


À. Vafe cylindrique ; bien rempli 
d’eau. Il eft repréfenté au haut de 
la planche ouvert en a, & repo- 
fant fur fon fond. Au bas, il eff 

_ repréfenté en deux fituations dif- 
férentes; dans la premiere fon ou= 
verture regarde la terre, &c dans 
la feconde il eft difpofé horizon 


ss 
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talement, fans que cependant l’eau, 
qu'il contient, s'écoule ; le mof- 
ceau de papier D , appliqué à l'ou- 
“  verture, l'en empêche. 

“BB. Vafes coniques ouverts par leur 
bafe, & fermés à leur fommet E, 
“ls fervent à faire la même expé- 
rience qu’on fait avec le Vafe 
| précédent, 
NGC: Petits Matras, qu'on emploie 
auffi aux mêmes ufages. 
“D. Morceau de papier, quon appli- 
que à l'ouverture de ces différens 
Vaifleaux. 
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PLANCHE VIL 
| Figure 7. 
ABbC, Tube également large par 


tout, coudé en B,b, & fait 
d’un verre fort. 


AB. Sa plus grande branche , qui a 


plufieurs pieds en hauteur. : 
BC. Sa plus petite branche, longus 
de 12 pouces, & divifée exactes 
ment en lignes. | 
C. Extrémité de cette derniere branz 
che, fçellée hermétiquement. 


Fig. 2e 


ABC. Matras rempli d’eau , & dont 
l'ouverture eft tournée vers 
en bas, "Jr. 

À B. Son cou, dont l'ouverture À , a 

cinq lignes de diamètre. 

BC. Sa pomme, au fommet de la- 
quelle on voit en C, de Pair for- 
mé par des bulles qui montent 
le long du cou. 


A;d,e,fig,h, Bulles fousla forme 


Pi 


à es Figuress 201: 
 defquelles Pairentre 
par le cou du Ma- 
tras , & va fe réunir 
au haut de la pom- 
me fans fe mêler 
avec l'eau. 


Fis, 3. 
*'ABC. Matras femblable au précé- 
14 dent, rempli d’eau, & dont 
| louverture eft tournée vers 
D. en bas. 

à: ‘A B. Son cou, dont l'ouverture À , a 
4 huitlignes de diamètre. 

“ BC. Sa pomme encore pleine d’eau. 
“ d,e, Groffes bulles , fous la forme 
# defquelles Pair entre, &c va fe 
réunir au haut du Matras. 


-. Fig. 4 
ÿ AB C. Le Matras de la Figure précé- 


dente, rempli d’eau, & dans 

| 4 une fituation horizontale. 

… 4, e, Grandesbulles d’air, qui reftent 
>  long-temps au milieu de l'eau; 

fans fe divifer. 


V y 


208  Espliatioù 
Fip. se 


AB. Tuyaude verre, étroit, & oùs | 
vert aux deux bouts. 

À C. Eau, dans laquelle on plongelä 
partie du Tuyau, marquée par 
les mêmes lettres. 

C D. Eau qui monte d'elle-même dang 
le Tuyau, 


Ne 
ESS 
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NP LANCHE VIIT 
| Figure x. 


“A ,B,C. Trois verres coniques, dans 
1 chacun defquels il y a de 
l'eau d’un dégré de chaleur 
Là différent. 

| DENT Platine de la Machine pneu- 
matique ; à laquelle on a 


joint le TubeKL. 


f Fig 2. 
k DEF GMN, Récipient qu’on place fur 


la platine au-deffus desver- 

res À, B, C, & dontor 

| tire l’air par le Tobe KL. 

{ AB. Vaïfeau de verre, cylindrique, 

; & dontile fond B eff plat. 

. CD. Matras de verre, dont la pomme 
C peut entrer dans le Vafe AB, 
afin que fon ouverture D puiffe 
parvenir jufqu'au fond de ce 


Vafe. 


Fig. as 


ù AB. Vaifeau de cuivre, ouvert ef 
: I y} 


i 

204 Explication: 
À, & rempli d’eau, fon fond Hn 
GER ft planete cena 
B CD. Entonnoir ouvert en D, &ck 
dont la partie DE s’infèrek 
dans le cou E G du Matrasw 


EFG, qui eft plein d'eau. | 


Fig. 4e 


AB. Vafe de cuivre, qui a la formé 
d’un parallèlepipéde, 
”B. Son fond qui eff plat, & où ily a. 
en C une cavité orbiculaire , dans w 
laquelle on met une goutte d’eau j 
qui n’a pas été cuite. | 
D. Petit Vafe conique, dont la bafe 
‘. aaflez de largeur pour environiner | 
la cavité C, au-deffus de laquelle " 
on le voiten E. En Fileftrepré- 
enté renverfé, afin que l'air en « 
forte, & que l'huile, quiboutdans - 
le Vafe AB, yentre. 
G. Chandelle allumée , placée ‘aus 
deffous de la cavité où eft la goute : 
d’eau, couverte d’huile, 
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ARE TEE 


RE A NC ER: TX. 


… AB, Cylindre de cuivre creux. pi 
2EBCD,. Tuyau cylindrique, aufñi de 
| ‘cuivre, haut de 6 pieds ; en 
& … Biïlsinfère dans le cylindre 
4 À B, avec lequel il eft foudé : 
il eft coudé en C, & l’on 
| verfe par fon ouverture D, 
Mis: ‘la liqueur dont on veut rem- 
* plir AB, | 
… E. Robinetque lontient ouvert, afin 
. de laïffér échapper Pair, lorfqu’on 
. remplit le Cylindre A B. 
G. Poids dont on charge le Couver: 
ckAF, | ë 


Fire 2, 


A B. Cone folide d’Acier , divifé et 

| parties épales. 

€ D. Cone de bois, creux, & fait de 

| façon que quand il eft fec, fa 
cavité conique réponde exac- 
ment à la convexité du Cong 


AE Ç 


606 “Explications 
Fig. 3 
A BC D. Vaïffeau de verre, ou phiole 
cylindrique, dont le fond 
BC eff plat vers les bords, 
mais s’éleve un peu dedans | 
4 en E, 14 
F GHI. Col de la phiole, dont l'ou- 
verture eft d’un pouce &c 
demi. | | 
KL. Rebord qui entoure l'ouverture; … 
& qui empêche.que la liqueur, 
‘qu'on verfe goutte à goutte ne 
coule lelong desparoïsdu verre. … 
MN. Bouchon de verre ; dontlatète 
M eft plate, &dont la partie N 
eft cylindrique, & polie avec 
du ble , pour qu'elle s’ajuite 
dans lecol HG, . 


ht faune 
OPQR. Anpoulle propre à confers 


ï ver des huiles précieufes. | 

A. Creufer, 

B & C. Vaiffeau qui font des fegmens 
de fphère , & qui fervent à: 
Vuflulation de matieres fixes. | 
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L PLrancme X, 
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À { ‘ à 4 

{ Fig, I. 


ABCDEF. Vaifeau diffillatoire à 


nommé Cornue ou Res 


torte. 

A BC D. Sphère creufe qui forme le 
; ventre de la Cornue. | 
DEF, Col de la Cornue , dont la 
partie fupérieure À E eft 
une ligne droite qui touche 
\ le fommet de la fphère en 
| À , & dont la partie infé- 
rieure DE eft la continua- 
tion du diamètre de Ia 

! fphère. - 

. Des trois différentes Cornues ; 
qu'on a fait repréfenter ici, la der 
pere eft la plus commode. | 


à Fig. 2° 
F BCDE. Vaiffeau propre à la dis 


k ftillation de matieres f= 
À. xes , telles que de Phof- 
À phore, &c. 


208 Explication 
Fig, 3: 
ABCD. Vaiffeau cylindriqué,;qu’ori 


emploie pour la diftillation 

des efprits acides foffiles. 
EFG H. Col dece Vaifleau, quia 

| une large ouverture. 

IK LM. Tuyau cylindrique qui s'in- 
k fère par un bout dans l’ou- 
_ verture HG du Vaifleau 
précédent, & dont l’autre 
entre dans l’ouverture NO 


du grand Récipient NO 
PÉ qd INCCIPIE 
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Pic eu x XI 
Fig. 1. 


» ABCD E. Conecreux d'étain, haut 


. de quatre pieds. Le dia- 

mètre de fa bafe A B eff 

| * - ‘defix pouces, & celui de 
# fon fommet E d’un pou- 


ce. La partie ABCD 


eft un cylindre. 


“EF. Continuation de ce Cone en un 


Tuyau cylindrique. 


| FG. Produétion de Tuyau, qui fe dé- 


voie en F, pour pouvoir entrer 
dans l’ouverture d’un Serpentin. 


\H. I. K: Traverfes qui affermiflent ce 


Tuyau avec le Cone. 
» Ce Chapiteau eft celui, dont on fe 
fert pour la difüllation de l’Alcohol. 


Fe. 2. 


 Vaïffeau de verre , fait de façon 
que le goulot poftérieur de l’un puiffe 
ss'infèrer dans le goulot antérieur de 
"celui qui le fuit. On les lute bien en- 
femble, & on s’en fert pour augmen- 


012 Explication 
ter la diffance entre le Vaiffeau ; où 
fe fait la diftillation , & le Récipients 
Fig. 3° 
| Un Pélican, 


Fig. di 
Appareil qui tient lieu de Pélican: 
{left fait de deux Matras, lutés Pun à 
J'autre, 
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Y | | 
PLANCHE XII. 
Fig, 1. 


1 Dans cette Figure on voit joints 
… enfemble & adaptés pour la diftilla- 
tion, les Vaïfleaux qui font féparés 
W dans la Fig. 2. de la Planche X: 

LABCDÉFGH. Vaifeau de terre ; 
PR qui fert à diftiller 
les Efprits acides 
À foffiles. On le 
4 place horizontale: 
E ment dans leFour- 


C 
À ° 
k 


| ù neau. 
TRLM. Tube cylindrique , qu’on 


‘ fait entrer dans ouverture : 
: du Vaiffleau, où s’opére 
h Ja diffallation » & dans le 
| Récipient. 

Fi. 2 


No P Q.Grand ballon ou Récipient; 
+ Phiole chymique, ou Matras. 

4 . Fig. 3. | 

…. Grand Ballon ou Récipent fphé- 
fique, fort en ufage à préfent, 


i 
Ur) 
1 
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PLANCHE XIIL 
Premier Fourneau. 


ABCDEFGH. Prifme quatté ; 
creux, & fait de 
bois de chêne. 
C’eft le Corps du 

Fourneau. : 

ABEF, La bafe du Fourneau, dont 
un des côtés, tel que AB, 
a neuf pouces de longueur. 

AC, B D. Côtés du Fourneau, hauts 

” de quatorze pouces. 

ABIS. Le Foyer, haut de cinq pous 

ces. 

ILMSN O.Planche d’un pouce d’é- 

paifleur, qui fépare le 
Foyer d’avec la partie 
fupérieure du Four- 
eau. 

LCMD. Partie fupérieure du Four< 
neau, haute de huit pou- 
ces. 

PP. Trou rond de cinq poucés de 

diamètre, fait dans la planche! 
de féparation, On place fur ca 


RCE. 


des Faune. ST$ 

trou le ventre de la Cucurbite ; Ê 

du Matras, ou de la Cornue, où 

fe fait la diflillation. Son bord 

fupérieur doit être un peu ar= 
rondi. 

ec Q Q. Quatre trous ronds, d’un 

pouce de diamètre, pour . 
laifler pañlei la chaleur. 

RS TV. Porte qui bouche fort jufta 

l'ouverture du Cendrier s 
afin que cette porte clofe 

- mieux, elle couvre une para 
tie de {a planche I M. 

À XXXX. Quatre trous ronds , prati- 
- qués dans la porte pour 

donner acces à à l'Air. 

.Z. Bouchon qui fert à fermer ces 
trous, quand on veut qu'ily pañle 
moins d’Air. 

aDbc,cH d G, Deux battans à 

gonds, qui fer- 
vent de couver« 
cle à la partie fu+ 
périeure du Four« 
neau. 

hi. Piéce quarrée qu’on peut en: 

Je lever dun des dés du Four 

neau, 
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a féparée du pe 
du Fourneau , afin 
qu’on puifle voir de 
. qu'elle maniere les 
= côtés doivent être 
taillés en bifeau, 
pour qu'ils puiflent 
s’inférer dans la rai= 
nure, faite à la plan- 
che où cette piéce 
: doit s’appliquer. 
- Onfe ere ci “ie | 
piéce quand on fait 
des diftillations a- 
vec la Cucurbite 
| ou le Matras. 
klmn. Piéce analogue à la preceden= 
te ; mais percée au milieu d’un 
trou rond o, par où lon fait 
afler le col de la Cornue, 
dans laquelle fe fait la diftil- 
lation. 
g. Terrine dont on fe fert en guife de 
Foyer. 
7. Son anfe, 


s, Ses pieds, 


AO BCE à sc $ j 
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L PLANCHE E XIV, 
4 Eh Second Fournenie. 
LAC, BD. Pieds du Fourneau, hauts 


de douze pouces. 
“CD, Plaque de tole, qui fait le fond 
du Fourneau, & dont le dia 
mètre eft de dix-fept pouces. 
EF. Grille, compofée d'un anneau 
plat , & de cinq ou fix petites 
barres de Fer : cette Grille eft 
_éloignéé de: quatre pouces du 
fond du Fourneau. On l’a répre= 
* .fentée feparément en Y. 
‘E GFH. Cylindre creux deF er,haut 
(i de treize pouces. 
UkL Cavité du Fourneau ; for= 
‘4 .méeen Ellipfe, | 
\K H. Echancrure faite au Fourneau ; 
pour y placer le col de la Cor 
nue. 
IKX. Bafiin de Fer, qui bouche le 
' * haut de Ja cavité du Fours 
Ë neau. 
N'OPQ. Porte du Cendrier, qui à 
quatre pouces de haut fur 


| RSTV. Ouverture de la porte dû 


HO NATT : 
a - 


te RETRO ITT LUS ri _ }: 6. " AE eTih: 
NS Em CU 
sfr delato ee ten 


Là 
.k 
Li 


Fe Foyer. 14 ai 

Z. Fermoir cette Ouverture.  n 

a: Ce même Fermoir,mais vu de côté M 

bcde. Modèle de bois , qui eft une“ 
portion d’ellipie, & qui fert à 
former la cavité du Fourneau, î 
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| PLANGHE XV. 
4 Figure +. 
AB. Largeur du Cendrier, qui ef de 


dix pouces. 
A C. Sa hauteur , qui eft de A pou 
ces. 
re DEF, Grille, qui a un pouce d'é- 
paiffeur. 
GHIK. Chaudière , dans laquelle 
* fe fait la diftillation, ou qui 
contient | Eau pour le bain, 
…. Le fond de cette chaudière 
ÿ., eft à huit pouces de la gril- 
: . + de, & elle a douze pouces 
de ‘bréfbndeur: 
.L G. Rebord horizontal de la largeur 
il d’un pouce, par lequel la Chau- 
dière fe foutient fur le Four- 
à, neau. 
IMG, NF. Autre rebord perpendi- 
culaire, qui eft embraffé 
_ par le couveréle repre= 


_fenté dans la Figure 3. 


5 se. 


. 
1 
à 
+ 
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 C’eft la Chaudiere dont il eft D 


lé dans l'explication de la Figure pre= 
cedente , & elle eft ici marquée des 
mêmes lettres. 


Fig. 3: 


_PQX Y. Couvercle de Cuivre donti 
le rebord PQRS. eft fait 
de façon qu'il embrafle ex- 
aétement le rebord perpen- 

_diculaire de la Chaudiere 
reprefentée dans la Fig. 24 

R ST V. Partie de ce Couvercle, qui 
_ monte obliquement, & qui 

fe termine par un col cylins 


drique TVXY, 

Fig. 4. 
abcde. Alambic d’étain : dont le rez 
bord ab eft reçu dans le col 


du Couvercle de ia Figus 


te 3° 
ede. Le bec de cet Alambic, qui {e 
dévoie en d pour entrer dans 


. des Figures. 249 
l'ouverture d’un Serpentin. 


Fig. $e 
FGHI, Vaifleau , qui contient la 


matiere qu’on veut diftiller 
au bain-marie, Ce Vaiffeau 
fe place dans la chaudiere 
de la Figure 2. où il laiffe 
de tous côtés un intervalle 
d'un pouce. : | 

KL. Rebord quifajufte, fur le bord 
perpendiculaire de cette même 
chaudiere. 


Fig. 6 


M. Tuyau par lequel on peut verfer 
de Eau dans la chaudiere, 
opgrsr. Alambic d’Etain, à peu-près 
$ femblable à celui qui fe voir 
dans la Fig. 1. de la Plan- 
che XI, 
op. Le bord de cet Alambic, qui 
… s’ajufte avec l'ouverture du Vai£ 
| feau de la Figure precedente. 
gr. Continuation de ce Vaiffeau en 
un tube cylindrique, qui fe cou- 
de en r & fe dévoie en s. 


Ki 


220 Explication 


my. Fraverfes qui affermifient en- 
© femble les deux branches de 


YAlambic. 


des Figures 22% 


BLANCHE XV. 


Quatrieme Fourneau , qui fert à la 
Fufion. 


abe d. Baze creufe de maçonnerie , 
terminée en voute en cd, hau- 
te de trois pieds, & large de 


douze pouces. 


cdef. Le Cendrier, haut de cinq 
pouces , & à fond plat. 


efthi. La Grille, | 
hilk. Le Foyer haut de fix pou- 


CES. 


. Æl mn. Continuation du Foyer en 

un cône paraboloïde , dont 
axe eft de huit pouces, 
& l’ordonnée inférieure de 

_fix. 

. 


mn op. Cheminée cylindrique, large 
de trois pouces , & haute de 
deux pieds, 

K üj. 
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au,bx,yq,s2;qm;ns,ro,pt. La! 
: Maflonnerie 
qui revet le 
Fourneau & 
la Chemi- 
née, & qui 
a cinq pou- 
ces d’épaif= : 
feur, . | 


». 


1 


des Figures. 223: 


PLANCHE XVIL 


Cinquieme Fourneau. 
Figure 1: 
‘A F. Parallélepipede:, qui {orme le 


: corps du Fourneau. 
A B. Sa largeur qui eft de vingtpou- 
ces. 
BG. Sa longueur qui eft de trente- 
buit pouces. 


:GDEF. Partie fupérieure du Foar- 


neau qui eft ordinairement 

: - platte. A pe 
HIK L. Ouverture du Cendrier 

qui a onze pouces de hau- 
teur fur quatre de largeur. 


_K L MN. Difance entre le Cendrier 


& le Foyer, occupée par 
des barres de Fer, qui tien- 
nent lieu de grille. 

MN OP. Laporte du Foyer, quia 
À neuf pouces de hauteur fur 
fept de largeur. 

-QRS U. Ouverture PE qu'on 
& 1V 


224. Explication des Fioures. 
ménage dans un des côtés 
du Fourneau , pour y pla 
cer le col des pots, où fe 
fait là diflillation, 


© QRK. Longueur de la baze de cette 


ouverture qui eft de vingt pou- 
ces, 
S V. Hauteur de cette ouverture qui 
eft de douze pouces. | | 
S T. Epaïfleur de fix pouces, qui eff: 
celle de’ la Maçonnerie au-def- 
fus dé l'ouverture. 


À + 
Fig: 2% 


- Cette Figure eft mife' ici pour 
éclaircir l'appareil dont il eft parlé 
dans le premier procedé dû Volume 
fuivant. 

A. Petit Fourneau de Cuivre. 

B. Ouverture de fon Foyer; entre ce 
Foyer ,-& la partie fupérieure de 
ce Fouragauil y'a une plaque de 

Cuivre. | 

CDEF. Alambic d’étain, dont le 

bord; C s’ajufte avec l’Ou- 
verture du petit Fourneau 
AB. 
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TABLE 
RAISONNÉE DES MATIERES 


. Du cinquieme Volume , qui contient le Traité 
de la Terre & celui des Menflrues. 


TRAITÉ pe LA TERRES 
À 


A Lehymiffes reconnoïlfent le foufre me 
tallique , comme le corps le plus volatil + 
& le plus fubtil, 65, 72e 

Animaux, terre qui s’en fépare, & com- 

_ ment, 29, © fuiu. Leurs humeurs diftil- 
lées en fourniffent, 31, @ fuiv. Rapport 
qu'il ya entre eux & les végétaux, 38° 
Terrequ’on en tire par la combuftion 
43, 44. Leurs élémens fe changent tous 
les jours en matiere végérable , pendant 
que d’un autre côté ils convertifient pref- 
que à chaque moment en leur propre 

- fubflance les végétaux dont ils fe nourrid- 

1 fent 2 63e . 

| B. 


Fit Oyle ayant expofé la terre produite par 
Ja diftillarion de l’eau de pluie, dans un 
creufet au feu le plus ardent, il n’a pas 
trouvé qu’elle air fouffert aucune altera- 
tion, s. Le confulter fur ce qu'il dit fur 
la mutabilité des métaux, 18, 

. Kv 


216 TABLE 
Ë 


CG Hymie, Ceux qui embraffent un fenti- 
ment en formant des conclufions trop 
précipitées, font peu propres à y faire 
de grands progrès, 57. Les fecrets de 
cette fcience ne fe déclarent que par ceux 
qui, fans fe rebuter du travail ; compa- 
rent foigneufement entre eux les diffé 
rens fuccès de plufeurs expériences, 57e 

Chymifles ; dans quel fens fe font fervis du 
mot verre, 1. Nom qu’ils donnent aux 
parties des végétaux féparées par la dif- 
tillation , 15. De quelque maniere qu'ils 
ayent appliqué de l’eau à la terre, par le 
moyen du feu, pouffé même jufqu’au plus 
haut degré, il ne paroiït pasqu'ils foient 
parvenus à former du fel alkali fixe, 28. 
Les Anciens ont donc dit avec fondement 
que les huiles & le foufre empéshoient 
les efprits de s’envoler, 19. Les Anciens 
ont déja connu, & mêmeils ont décrit 
ces expériences fur la terre des fofliles, 
46. Les anciens croyoient que l'or & l’ar- 
gent n'étoient compofés que d’un argent 
vif, trés homogene , & d’un autre'prin- 
cipe qui leur donnoit la fixité &la du@ili- 
té fous le marteau, 53. Ce qu’ils pen- 
foient des autres métaux, id. Les Mo- 
-dernes difent que les métaux ont pour 
bafe ferme une terre vitrifiable , 53. Ce 
fentiment revoyué en doute, +3. 54. Les- 
Anciens ont dit ouvertement que l'or & 
Vargent ne devoient leur origine qu’au 
mercure fixé & condenfé par Le foufre , & 
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que les autres métaux étoient produits 

| par différentes combinaifons d’un mer- 

Cure & d’un foufre moins pur 61. La 

terre .eft le-principal ingrédient avec le 

quel fefont les infirumens & les vafes 

qu'ils employent, 65. Terre pure leur 
eft d’une grande utilité. 

Coupelles ,terré dont fe fervent les effayeurs 
pour celles dont ils fe fervent pour con- 
noître la quantité d’or ou d'argent qui 
eft mêlé ayec d’autres corps fofhles ; 


10; 
= à E À 
} 
! E Gypre; on y voit des nuées de fable tränf- 
-portées dans l'air, jufques là même que 
toute l’armée de Cambyfe en fut acca 
blée, Ge 
*F 


- E Er > donne quelque chofe qui approthe” 
“  fortdelaterre, mäis en petite quantité 
& même encore n’eit ce pas de la terre 
parfaite , 58. Qui femble être le métal 
dont la terre approche plus de la végé- 
table & de l'animal, a aufli beaucoup 
beaucoup d’afiniré avec les animaux & 
Tes végétaux. 64, NA 
Férmentañion,. quoiqu’elle agite longtemps 
& fortement les végétaux, elle ne peut 
cependant jamais bien dégager la 1erre 
élémentaire d'avec le fel & l'huile, 41. 
Foffiles , terre qu'on en tire, 443 © Juive 
Fumée , terre qu'on en tire, II» 12» 


K vj 


18 TABLE 


H Omberg, expérience trés-furprenante ; 
quoique peu connue , qui lui eft due, 55 

Hvok, fa démonftration fur ce qui refte dans 
la diftiliation des végétaux, 154 | 


Ly bie, voyez Egyptes 


fs) Y! 

NM Ercure, il ne s’y trouve prefque pas 
deterre, :4, © fuiv. Eft un Prothée qui 
peut revêtir mille formes différentes, 
toujours nouvelles, &men impofer ainf 
à ceux qui ne font pas fur leurs gardes , 
57. | 

Métaux, unis avec l'acide qui leur fert de 
diflolvant, paroiffent dans l’eau fous la 
forme d’un fel très-tranfparent, niais on 

peut les en tirer fans aucun changement, 
aufli opaques & aufli entiers qu’ils étoient 
auparavant, 24. Renferment:ls de la 
terre ? 52. @° fuiv. Les impurs donnent 
quelque chofe qui en approche fort, Cc. 
58. La poudre qu'on en tire n'eft pas de | 
la terre , 60. Prefque tous reftent tou- 
jours étrangers & nuifibles à notre corps; 


64e 
O0 


O R, réduit en liqueur par le moyen d’a- 
cides fofhiles , formé en pate molle, cal- 


DES MATIERES, 2:58: 
ciné en plufeurs manieres , &'c. eft tou- 

… jours redevenu par la réduction aufli par- 

“ fait qu'auparavant, fans que fon poids fu: 

augmenté ou diminué, 61. 

Ÿ 


P ritofophes , dans quel fens fe font fervis 


du mot terre, 1. 

Phofphore folide, ce que c’eft, 37. Dépofe 
» de la terre, id Il eft plutôt de nature 
| huileufe, que de nature faline ou tér- 
reitré, 38. | 
Porcelaine, {a compoñtion, 65 » 664 
Poterie, compofition de fes vafes, 65. 
Purréfaëhion, fépare la terre des végétaux , 
Rio | 


: S 

O El alkah fixe fournit de Ja terre, 20, 
comment il eft formé , 24. Il ne fe forme 
… dans l’air ouvert que par la feule force du 
“ feu, 25,26. Ce n’eft pas un corps fimple, 
, id. KRerenu long -temps dans ur très- 
…_ grand feu, devient enfin volatil , 274 
+ Comment peuvent fe réfoudre, 28. Fof- 
» fille, terre qu'on en tire par la folution , 
» 44,0 juiv. par la difillation,46, €" fai. 
… Les alkalis fixes, pris en dofe médiocre, 
… contraent aifément notre nature ; 63- 
Soufre , de quelque efpece qu'il foit, donne 
D delaterre, 51, 52% 

8, comment on en tire de la terre ; 120 


F— 


#o. : TABLE 
| ù | 
T'Err: la détour lieten dé 


cette définition, 2. 3. La plus parfaite 
eft celle qu’on a par la diftillation de 
l’eau, 4 On en tire aufli par le moyen 
de la cômbuftion de la cendre des végé- 
taux, 8, & fuiv, aufli bien que de ia 
fumée &-de la fuie,.11, 12. Onentire 
auf en diftillant les végétaux, 143 dans 
Le fel alkali fixe, ze, @' fuiv. dans les 
animaux pourris, 29 ; & dans leurs hu- 
meurs diftillées, 31 : la putréfa@ion. la 
fépare des végétaux, 403 la fermentation: 
ne produit pas cet effet, 41. Tirée des, 
animaux par la combuftion, 43 ; dans les 
fofliles, 1°, celle qui fe tire des fels par 
la folution, 44; & par la diftillation, 
46. Yen:a-r'il dans les métaux? 52 ; il 
*. n’y en a prefque point dans le mercure. 
$4, ni dans les autres métaux, 57. 


v 


4 Egéraux brülés, fe réduifént en cen- 
dres, qui laiffent , lorfqu’on a en tiré le 
fel par la leflive, de la terre, 8, 9; 
quelle autre méthode on peutfuivre pour 
en tirer de laterre, 14, &'c. 29. Rap- 

port qu'il y a entre eux & les animaux ; 

58°. | 

Yan-Helmont, fes obfervations fur La diftil- 
lation des végétaux, 15. Ce qu'il nous 
apprend fur la réfolution du verre, 23, 
24 


# : 
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Werre,peut fe refoudre de nouveau en un fel 
alkali, & en une terre qui s’en fépare par 
précipitation , parce qu'il en eft compo- 
4, 23, 24, Le fel qui entre dans fa coim- 
pofñition contient beaucoup de véritable 
matiere terreltre ; 65e 


‘Fin de la Table des Matieres contenues dans 
| le Traité àe la Terre. 
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Contenues dans le Traité des Menftruese 
A | » 


JA citer, qui siélés dr and quars 
tité avec les métaux qu'ils ont diffout , 
reftent aufli très-longtems humides avecw 
ces métaux , & ne fe féchent que fort dif-w 
ficilement, 85. Ce qu'ont penfé quelques 
Philofophes ‘fur A r46. Dans. 
leur érat naturel , délayés par une petites 
quantité d’eau , fe joignent toujours aux 
alkalis avec plus de force , 308. Les pius. 
forts chaffent les plus foibles , id. Ce qui 
nous met en état de comprendre leurs. 
merveiHeufes métamorphofes & régé-\ 

nérations,3 12 Natifs des végéraux,ce ques 

c’eft , 333: © iwrv. fe diftiguent bien dans“ 

Pofeilie & l’alleluya, 334. Vineux tant 

folides que liquides produits par la fer-» 

mentation, 334. Acéteux , 337. Fermert- 
tans ,:38 Tirés des végétaux par la com-« 

buftion , 342,& par la difüllation 343: 

Fofiiés, :44. Natifs de cette efpece font. 

rares, 345. On trouve fouvent de ces“ 

fels fixes , 346, dans le foufre , 346; dans! 

Palun, 347; dans le vitriol de fer, 347 54 

dans Le vitriol de cuivre, 338. Leurs pro- 

priétés ; 348, © Juiv, Du nitres 5525 ©: 
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fuiv. Du fel marin, 354, Eaux régales 
acides, 355, © fuiv. Se produifent très. 
aifément avec des corps qui ne font point 
tels , 358. Le plus fort occupé à diffoudre 
un corps fe change en une matiere fluide, 
infpide , &e , 360. Ils s’uniflent & fe coa- 
gulent fi étroitement avec les corps qu'ils 
diflolvent , & ils font fi fort changés qu'il 
réfulte de leur folurion un très-grand 
nombre de-corps différens, 361. Conve- 
nance entr'eux; 361 , € fuiv. Leur difé- 
rence 365, fuiv. Ce qu’il faut faire pour 
en avoir un végétable bien pur, 401, & 
fuiv. | 

Adeptes, fuivant eux le foufre & le mer- 
cure font les deux principes qui compo- 
fent.les métaux , 117. Avouent que c’eft 

_ dans le verre qu’ils operent par ieurs 
Menttrues, les digeftions, les diftillations, 
&c, 321: Les métaux compofés fuivant 
leurs idées ,ne font point diffous, quant 

_à leur partie mercurielle, par aucun al= 
kali, 325. | 

Aigle blanc, ce que c’eft fuivant les AÏ 
chymiftes, 370. : 

Aiman, les alkalis en font de véritables ; 

_ qui attirent l'eau, &c, 286. Quand ma 

nifefte fon action , 407. | 

Air, ce qui fait douter s’il agit dans les dif- 

__ folutions par fes feules facultés mécha< 
niques, 166. 

Alcaheft ou Menfirue univerfel, d’où on a 
conclü qu'il avoit le fel alkali pour bafe, 
437. Auteurs qui en ont parlé , 426, & 
faiv. On a tiré de Van-Helmont tout ce 
qu'on en a dit, 428, 429. Son nom ; 
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430 ; étymologie de ce nom, 431. Ses 
‘fynonymes, 453 , © fuiu.Ses vertus par 
“rapport à fon objet, 434, © fuiv. & en- 
fuite par rapport à fa maniere d’agir, 441, 
442. Ses effets , 444, © fuiv. Sa volati- 
lité, 433, © fuiu. Sa foumiflion à autre 
chofe, 454, &° fuiv. Sa matiere eft le 
fel marin avec lequel fe fait le circulé 
mineur, 455, © fuiv. [1 y faut ajouter 
du mercure , 458, &@ fuiv. Son hifoire 
complette, jufqu’à 462. Eft-il bien vrai 
qu’on ait jamais eu cette liqueur ? 465, 
© fuiv. 

‘Alkali , fixe confidéré comme Menftrue ; 
25$, ©’ fuiv. D'où vient ce nom, 
id. C’eft le nom par lequel on défigne 
“les fels lixivieux, 256 , le meilleur 
eft apporté d'Egypte & de Tripoli, 257. 
Ses caraëeres, id. & fuiv. Son origine ; 
360 ,; @" fuiv. À été connu des Anciens, 
z61, La découverte de ce fel n’eft pasauf- 
- fi moderne qu’onla croit, 262. Il fe pré- 
pare uniquement par le feu, id. Mais il 
périt enfuite , 263. Il ne naît pas naturel- 
lement dans les plantes, 263 ; il eft for- 
mé naturellement dans les plahtes, 263% 
Il eft formé de diverfes fubitances , join- 
tes enfemble par l’aétion du feu, 265. 
Par conféquent il y en a de diverfes for- 

‘tes , 266. Celui des cendres praveléés, 

268. Fait de lie de vin , 273. Fixe de vi, 
274. Se prépare uniquement par la diftil- 
lation, 275. Tous les fixes de même na- 
ture , 276. Autre méthode d’en produire 
qu'ont découvert les Chymifles, 278, 
- 279. Fait de tartre & de nitre , 230, Pro- 


DÉS MATIERES. 239 
duit par l’antimoine attiré par le nitre, 
280, 281. Propriétés des fixes , 284. Hs 
attirent l’eau 285, & reftent fortement 
ünis avec elle, 186. Ils l’attirent même 
+ d'affez loin, 286, 287. Malgré les plus 
- exa@es précautions , 288. Ils repouflent 
l'air, 287, ouils l’attirent, mais très- 
fortement, 290,291. Ils ne fuient pas 
Valkoo! , 207. Ils attirent Les huiles diftil- 
lées, 294, & les huiles exprimées par la 
: preffion, 296. Ils attirent aufh les acides, 
206, @ fuiv. Mais non pas tous de la mé- 
me façon , 305. Tous les volatils font-ils 
uniquement produits par la chaleur de la 
putréfaction ? 312. Eft-il poffible qu'ilref- 
te long-tems tel en plein air , äd..&c , le 
fixe produitle verre, 316. Varient fuivant 
qu'ils font plus ou moins purs, 323. Et 
fuivant ce qu’on leur ajoute, 324. Son 
* pouvoir eft limité, 325. Leurs aétions, 
. 327, & fui. Le volatil confidéré com- 
me Menitrue, 330, @ fuiv. Ce que c’eit 
| & leurs propriétés, 331, © fuiv. Ce qui 
- doitarriver quand on en joint de fixes &.de 
: volatils avec des acides Eine 33905 
| &'fuiv. Ce quidoit arriver quand on afo- 
. cie les fixes avec des eaux vitrioliques &x 
: alumineufes, &c. 392, © Juiv. 
Aichymifles , ce qu’ils ont obfervé fur la dif- 
folution de la corne de cerf, 165, 166 
Ceux qu’on a mis aunombre des Adeptes 
- parlent partout de l’efprit de vin, 24 2. Lui 
attribuent d’autres vertus qu’au nôtre,2445 
une de leurs fentences,251.Pourquoiceux 
qui ont tâché de produire du mercure 
| courant avec des métaux, ont dit pref- 
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que toujours qu'ilfalloit calciner les më< 
taux avéc des acides , &enfuite les agiter 

. par des:alkalis,, 330. 

Algeiff, ce: que c'eft, 43%. 

Alkool , à quel degré de. chaleur commence 
à bouillir ; 218. Misau nombre des Menf- 
trues , 242: De très-habiles. Chymiftes 
ont foutenu publiquement qu'il ne pou« 
voit pas s’umravec del’alkali fixe & pur, 
244. Il peut s’unir à du fel fixe, 244. C’eft 
le premier des menftrues fpiritueux , 245. 
Sa nature & fes propriétés. ,24$, @ fuiv. 
Quels font les corps qu'il diffout, 247. 
Quels ils ne diffout pas, 2484 

Alimens , ce qui les rend de plus facile di- 
geftion ,200. 

Amalgame ; comment on peut én avoir un’ 
qui reffemble ide l'argent très-pur par 
’éclat de ( couleur ; 128. 

Amandes , à quel degré de chaleur, l’huile 

; qu'onen tire commence à bouiilir, 222. 

André (S.) habile Anatomifte:, adonnéune 
defcription exaéte du Cholera:morbus | & 
du cadavre d’un homme qui en:étoit: 
mort pour avoir trop bu debierre forte 
dont on avoit étouffé la fermentation, 340, 

Animaux, leurs corps fe confervent entiére- 
ment dans l'huile, fans diffipation ; fans. 
fermentation, &c , & fans aucun-:autre 
changement , 213. 

Antimoine , ce que c’eft que letbeurre , 197 ; 
& fon régule , id. Ce que c’eft que fon 
baume, 242. | 

Antipathie , on ne peut yavoir recours pour 
expliquer l’aétion des Menftrues , 89. 

Archée, ce que’c’eft,:fes propriétés, 240. 
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Arifhote, dit que les cendres de joncs & de 
rofeaux bruülés , cuites dans l’eau,donnent 
une grande quantité de fels, 26r. 

Aroph, ce que fignifie ce mot dans Paracel- 
(6ñ4ar. 

Armofphere , ce qui en augmente l’efficace 
dans les folutions, 162. \ 

Attraélion , fuivant Newton ; eft une pro- 
priété inféparable de la matiere , par la- 
quelle eile eft unie & tend à s'unir ; l’ac- 
tion des menftrues en eft une fuite, 89. 
Cas dans lequel cette force fe manifef 
te , 130,131. | 

Axtius, confulter fon petit Traité, 213. 


B 


B Ile, diflout très-bien les fubftances bal- 
famiques, @'c. 413, 414. 

Bohne , dit que l’argent & le plomb ne fe 
diffolvent point dans le plus fort efprit de 
fnitre , mais que la folution fe fait promp- 
tement , fi cet efprit eft délayé avec de 
l’eau, 152,153 | 

Borax, confidéré comme menftrue , 384. / 

 Boyle dit que l'argent & lerplomb ne fe dif- 
folvent point dans le plus fort efprit de 
nitre, mais que la folution fe fait promp- 
tement, fi cet efprit e ft délayé avec de 
Veau, 152, 153, À employé un exem- 
ple très-bien choifi pour prouver que la 
feule figure tant des particules diflolvan- 
tes, que des pores dans lefquelles elles 
entrent, étoit capable de changer beau- 
coup la maniere dont les corps agiflent 

, des uns fur les autres, 156. Ce qu'il a 


vidé 
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remarqué, 159. Teinture foufrée fera: 
blable à celle qu'il a fait voir qu'on pous 
voit tirer du fimple foufre, 205. Si ce 
qu'il dit fur les mercures métalliques ref= 
fufcités eff vrai, il faut qu'il y ait quels 
que méthode fecrette de faire pénétrer Les} 
alkalis reflufcitans jufqu’au foufre métals 
lique qui fixe.ces métaux, 327. Eft ven! | 
à bout de tirer du fel marin, fans mélans 
ge d'autre matiere, un efprit fans phleg= 
me avant que le phlegme parût, 3774 
À prétendu qu’on pouvoit réfoudre infts 
mement les métaux, comment , 411. Ju=s 

ement qu'il a porté fur l’alkaheft, efs 
Ports qu’il a fait pour le découvrir ; 428o 


| C 


CArcül, :1 ne faut pas défefpérer de trou 
ver un reméde qui le puiile fondre dans 

. la vefie, fans l’endommager, 420. À 
Cendres gravelées, ce que c'eft, 268 ; d’où 
vientcenom,, 269. | IR 
Cerf, fa corne ne fe diffout pas auffi promps 
tement en la faifant longtemps bouillif 
dans l’eau, que fi on la fufpend dans ut 
“endroit où elle foit expofée à la vapeuË 
qui fort d'uneeau bouillante, 165, 1664 
Chymie, une fois que l'on comprend biert 
en quoi confifte l'efficacité des menftruess 
on eff au fait de ce qu'il y a de plus diffs 
cile dans cet Art, 1o1. Ce qu'il faudroit 
pour la porter au degré de certitude d’une 
fcience, 111. Ce qui nous conduit à e 
découverte de fes opérations les plus cas 
chées, 305. Moyens de l’enrichir , 400$ 
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d'y faire des découvertes, 405. Son chef- 
d'œuvre , 4372 - 


Chymifles , placent les menfirues dans le 


premier rang des inftrumens de Chymie, 
& ils fe vantent, avec raifon, de pouvoir 
par leur moyen exécuter les merveilleux 


effets de leur Art, 73° Ont dit qu'il y 
avoit des menftrues durs ou folides,% qu’il 


y en avoit d’autres qui étoient fluides, 
477 ; ce qui leur a fait dire que les mé- 


taux étoient ouverts par les métaux feuls, 


79. Que le mercure métallique étoit 
d'une fubtilité infinie & reftoit toujours le 
même , id. I1 n’eft pas étonnant que cer- 
tains novices dans l’art ayent cru qu’ils 
pourroient faire des métaux en ,combi- 
nant. par le feu, du foufre avec du mer- 
cure, 116. Erreur dans laquelle ils font 
tombés , 125. Secret qu'ils ont eu de 


-compofer un certain favon ,.192. Ont 


cru qu’elle renfermoit dans fon fein la 
matiere du fel univerfel, 210. Ce qu'ils 
doivent examiner lorfqu’ils veulent dé- 
terminer au jufte le pouvoir qu'ont les 
huiles de difloudre , 234. Deux fortes de 
Menftrues qu’ils ont rapportés aux menf- 
£rues huileux & fpiritueux, 248, A quel- 
Îes efpeces de liqueurs ils donnent le nom : 
d’efprits, 250. Secret que quelques-uns 
ont cru avoir, 271. Ne connoiflent au- 
cune autre façon de communiquer une 
aufli grande acrimonie , à quelqu’autre 


_fel, 282. De très-habiles pofent une re- 


.. 


les acides communiquent toujours à l’al- 
kali la nature du fel d'où ils ont été tirés, 


gle trop générale quand ils difent que 
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3 09. Modernes qui établiffent partout les 
acides & les alkalis pour principes de rou- 

- tes les chofes, font dans l'erreur lorf- 
qu'ils difent que c’eft contre les regles 
de l’art qu’on mêle des acides & des al- 
kalis, 388. Ce dont ils doivent être bien, 
inftruits pour bien entendre la doétrine 
des Menftrues , 396. Prudence qu'ils doi- 
vent avoir , 416, 417. Le mauvais fuccès 
des remedes qui ont fi fort décrédité la 
Chymie eit dû à leurs conclufons trop 
précipités , 424. | 

Ciment excellent qui réfifte à l’eau, com- 
ment formé, 227. 

Ciments, mis au nombre des Menftrues fecs 
& folides, pourquoi, 8r. 

Cinnabre arrificiel, comment fe fait, 83, 
116, 118, 119. 

Circulé mineur , ce que c’eft fuivant Paracel- 
fe , 456. Ce que c’eftque le majeur ,458, 

. © fuiv. 

Clef des Philofophes , ce que c’eft, 370. 

Cloche, ce quilui arrive lorfqu’on la frappe, 
1573 18e | | 

Columelle , à quoi il donne le nom de leffi- 
Ve, 256. 

Cornaro , comment comprendre la raïfoni 
d’un phénomene affez fingulier qu'il rap- 
porte, 339. 

Corps ; nouveaux comment produits, 131. 


D 


D Antzig , froid qu’il y a regné dans l’hy- 
ver de 1709, 169. Diftance de cette Vilie 
au pole ardtique, 170, | 

Demi- 
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Demi-métaux , folides confidérés comme 
Menftrues fecs, durs, &c. Parce que fon- 
dus au feu ils peuvent fe confondre & fe 
divifer, &c, 79 > 80. 

Dents , il eft imprudent d'employer des aci- 
des âcres & rongeant pour les blanchir, 
2or, Leflives préférables pour cet effet, 
202e 

Dieu, don le plus précieux qu'il puiffe avoir 
accordéfaux hommes par le moyen de 

: Ja Chymie, ce que cet, 427. Refte feul 
difpenfateur du Menftrue uriverfel & des 
raifons connues aux Adeptes , 438. 

Diffolvans , la plüpart font liquides avant la 
folution , 84. Maniere dont ils agiflent, 
or. Le feu les excite, 92. Moyens par 
lefquels on auroit pu parvenir à décou- 

)  vrir ceux de tous les corps, 404. 

Diflllarion, per defcenfum , ce que cet, 

Cuire | 
E 


FE Au, des gouttes qui tombent de haut, 
creufent les pierres les plus dures fur lef- 
quelles elles tombent, elles ufent même 
les métaux, & quelqu'autre corps que 
ce foit, 143. Ne commence à agircom- 
me un menftrue que quand elle eft en- 
core fluide , dans un degré de froid qui eft 

:_auffi près qu'il eft poffible de celui qui 
forme la glace, 169. Dans quel caselle 
ne peut agir comme un”Menftrue liqui- 
de, 170. Celle qui eft au centre dela terre 
pourroit être échauffée au point qu'elle 
acquéreroit une force diflolvante pref- 
gu'infinie, & qu'elle-agiroit fur toutes 

Tome VE, L 
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fürtes de corps avec plus d’efficace qu’au- 
.cun autre Menftrue connu, 171. Sa vertu 
diflolvante acquiert de nouvelles forces 
quand fa chaleur eft augmentée, & au 
contraire, 172, 173. Ce qu'il arrive lorf- 
qu’elle a diflout des fels & qu’elle fe con- 
vertiten glace, id. Exemples qui Le prou- 
vent, 173. Doit fa vertu diflolyante au 
feu , 178. Entre dans la compoñition de 
toutes leshumeurs , 187. Ellékloit y cau- 
fer par conféquent de grands change- 
mens , 18m:D'autres expériences paroif- 
ent démontrer qu'elle perd de fa vertu 
diflolvante à mefure que fa chaleur aus- 
sente, 182, 183. Corps qu’elle diffout 
dans quelque degré de chaleur que ce 
foit,183, & furv. Tous les fels, ;d4. € 
fuiv. Tous les corps falins, 188, © fuiv. 
Jufqu’à quand la vertu des médicinales 
doit fubffier , 156. Diflout tous les corps 


terreftres corrodés par des acides, 197, 


198 ; mais non pas par des alkalis, 198, 
€" Juiv. Les refines les plus tenaces com- 
‘binées avec des alkalis fixes ou volatils, 
205. lu 
Elixir des Sages, ce que c’eft 294. 
Æmbaumens, {ur quoi fondés, 224. 


Efprir, ce nom eft ambigu dans la Chymie ; | 


248, 


Efprit de win philofophique le même que 


- celui que nous connoiflons, 243; pour- 
quoi, id. & fui. - l 

Efprir Relleur , ce que c’eft ; fes effets ; 240: 

El 45 concentrés, comment fe font, 179, 
© fuiv. 

E sn , comment peut fe mêler ayec l’huile ; 
229 Hi 
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F 
Fer , dit que l'alkaheft ef un efprtt 


pur, mercuriel, &c. 432. À donné une 
defcription de l’alxaeft , fort approchante 
de celle de Paracelfe & de Van-Helmont, 
46$ , & fuiv. 
. Feu , excite l’a@ion des diffolyvans:, 92, T1 
. doit même être plus ou moins grand fui- 
vant les Menfirues, 92, 93. C’eft même 
une condition néceflaire, 93, 97, Confi- 
: déré dans fes différens degrés , il peut 
prefque pañler pour un diffolvant univer- 
tel, 126. Eft la quatrieme caufe qui con- 
tribue aux folutions méchaniques , 167, 
162. Comment on peut mefurer l’effica- 
ce fur l’eau, 17: Effet qu’il produit fur : 
ce diffolvant, 174. L’eau paroît lui de- 
voir fa qualité diflolvante , 178. La force 
.. dans l’eau, 181. Les degrés de chaleur 
qu’il communique aux corps ne font pas 
en raifon des denfités des corps échauf- 
fés , 215. Le même corps quidevientin- 
vifiblement plus denfe peut en recevoir 
“> plus à mefure qu'il devient de plus en 
.. plus folide ,id. La propriété qu’aun corps 
+ d’en recevoir une plus grande quantité ne 
|... dépend pas de facombuñibilité, 226, 
Foffiles , fulphureux confidéréscomme Menf- 
-trues durs.& folides, pourquoi, 8r. 
Frite , qui fert à faire le verre , comment 
fe prépare, 256. | 
Froid , ou s’obferve fur le plus grand qu’on 
- aït jamais fenti, 170. De combien de de- 
… grés peut étre augmenté; 179: Qs à l'eau 
L 1] 
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le pouvoir de difloudre l’efprit de vin, 


379) 150. 
Frotrement , peut aider l’a&ion des Menf- 


trues ,127 ©’ Juiv. 
G 


(x Eometres démontrent queles actions mé 
chaniques dépendent principalement de 
la figure des inftrumens qu'on employe, 
Te e Le 

Glace, eft un Menftrue, r68. 

Glauber a raifon de dire que l’alxali de ni- 
tre, eft un peu différent de l’alxali vé- 
gétable, 279. Son fel admirable préparé 

ar la diftillation, eft d’une nature toute 
différence , de celui que l’on prépareavec 
Yhuile de viriol & l'huile de tartre, 309. 
11 en eft de même defon fel, id. Si ce 
‘qu'il aflure eft yrai, &c. Il s’enfuivroit 
que ces matieres jointes enfemble & em 
ployéés dans les élémens , agiroient à la 
fin tout aurement qu'on n'en pourtoit 
juger par Le commencement de lopéra- 
tion, 384. Efpece de fel admirable , &c, 
398. Autre efpece , 400. S’eft trompé en 
cherchant l'alxaheft dans l’alxali fixe de 
nitre ; 462 

Granulation de l'argent, comment s'ExÉCU 

te,urr, @'fuiv. De l'or, id. 

Gréle qui tombe enété, &c. A une force 

* “pour diffoudre différente de celle de toute 


autre Eau ; 208e H 


H Offmann , 1 s9 A démontré que les hui 
“Les difilées ne fout pas nonplus exem 
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tes de toute acidité, 236. Affure quil 
£na préparé de diftillées qu'il recomman- 
de très-fort pour leurs vertus médicina- 
les, 239. Voyez-le, 280, a très-bien 
prouvé qu’il falloit plutôt ranger l’'alxali 
volatil des eaux minérales dans la clafle 
des alkalis volatils , que dans celle des aci- 
des 2214% 

Hollandus , Ifaac, décrit affez amplement 
tous les procédés néceffaires pour la pré- 
paration des huiles diftillées, 239. 

Homberg (M), 106. On trouve parmi fes 
expériences, que tous les métaux , fans 
en excepter l'or , broyés long-temps avec 
l’eau de pluie, ont été entierement diflous 
& convertis en liqueur, 128. Ayant eu la 
patience de faire digérer, pendant plu- 
fieurs années, des efprits acides dans des 
vafes fermés , il les a trouvé à la fin de 
cette opération tels qu’ils étoient au com- 
mencement,146. Dit que par le moyen du 
frottement l’eau diffout tous les métaux, 

_ 208. Obfervation qu'il a expofée fort 
clairement,298. Si ce qu'il dit fur les mer- 
cures métalliques reflufcités, eft vrai, il 
faut, G'c. 327. Nous apprend que du 
bon vin, qui n’avoit aucune marque d'a- 
cidité , fufpendu dans une bouteille nette 
& bien bouchée , à l'aile d’un moulin à 
vent , s’eft converti dans l’efpace de 
trois jours en un fort vinaigre, 358. Ce 
qu’il à démontré par une expérience très- 
fatiguante, faite avec du mercure & de 
l’'efprit de nitre, 359»a prétendu qu'on 

‘pouvoit intimément réfoudre les métaux ; 
comment ; 411 F5 
Li] 
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Homme (l'honnète) ne doit jamais perdre de: 
vue l'amour de la vérité, & de la fine - 
plicité , 206. 
Huile, fes cara@eres, 211, 212, Il s’err 
{rOUVE par tout, 212. Maniere de les (&. 
parer, 212, 213. Les difillées ne fe ge. 
- lent par aucun froid connu jufqu’à pré- 
fent, 214. Celles qui fe gelent n’exer- 
cent leur vertu diflolyante que quand el 
les ne font plus gelées, 215. Elles peu- 
vent recevoir beaucoup de feu, 215, & 
Juiv. Expériences qui le prouvent, 217» 
C* Juiv. Quantité de feu qui peut y être 
réçu, 222. Son effet fur les animaux & 
les végéraux lorfqu’elle eft tiéde 5 223 
Effets de la bouillante für ces mêmes 
€Orps, 224, On ne connoît aucune autre 
liqueur qui foit auffi fufceptible d’un plus 
grand dégré de chaleur, 2306. Autres 
propriétés, 230, 231. Celle qui feroit 
fort avant dans les entrailles de la terre ; 
& fur laquelle par conféquent l’athmof. 
phere peferoit beaucoup plus , pour- 
roit acquérir une chaleur prodigieu- 
fe, fi elle y étoit expofée à l’adion d’un 
grand feu, 232. Agit par l’eau qu’elle 
Contiént, 2323 & par l'acide qui eft ca- 
ché dans fa fubftance, 233, & par ces 
deux principes réunis, 2134, Souvent auffi. : 
ellés contiennent un fel alkali volatil, 
237. Ce que c'éft que les fimples ; AT 
Corps diflous par lés véritables huiles, 
2410 
Hydroffatique, ce qui doit réfulter fuivant... 
les loix de cette fcience, 164 
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Langer, fon moulin, à ce qu’on dit,a 
réduit par la trituration l’or en une li- 
queur potable , 127. 

Lin, fon huile reçoit au moins 600 dégrés 
de chaleur depuis le premier dégré de fa 
fluidité , jufqu'à celui de fon ébullition ; 
221» ; 

Lix, ce que fignifie ce terme Latin, 256e 

Eudus ou cevilla paracelf, où fe trouve 
cette pierre , 445: 

Lulle ( Raymond }, nom qu'il a donné au 
coagulum de Fan-Heimont , 192, Décrit 
aflez amplement tous les procédés né 
ceffaire pour la préparation des huiles 
diftillées, 239. 

| Lino ta TRE 


ÎV achabées, eau qui étoit un feu perpé- 
-tuel, dont il eft parlé dans le premier 
chapitre de leur fecond livre, 334+ 

Malléabilité , le mélange des métaux les uns 
avec les autres Les prive de cette proprié- 
té, £o. 

Marfilli( le Comte), l'expérience lui a ap- 
pris que les plantes qui croiflent dans la 
mer, fans poufler leurs racines dans la 
terre, ne font compofées que de particu- 
les alcalefcentes , 334. 

Mathémariciens qui rendent à tous égards 
de fi grands fervices à la fociété, mé- 
titent bien qu’en leur faveur on faîle voir 
jufqu’à quel point l’aëtion des menfirues- 
eft Méchanique, 142. 

Liv 
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Mathieu (Maître), comment fon corre£teur 
_eft produit, 294. Remede qui a eu beau- 
coup de vogue, id. & Juiv.. Chymiftes en 
ont trop exageré les vertus, 295. 

Mercure , comment fe peut difloudre dans 
l’eau, 194. Métallique, on n’a pu juf- 
qu’à préfent en produire, 327. Sublimé , 
ce que c'eft, 399. | 

Méchanique,a des bornes.au-delà defquelles 
il ne faut pas aller fi l’on veut s’en fer- 
vir prudemment pour expliquer les opé- 
rations chymiques , 167. | 

Médecins qui ont véritablement à cœur : 
le bien dé la fociété, lorfqu'il s’agit de 
découvrir la force de quelque nouveau 
remede , doivent agir avec toute la pru- 
dence pofhble, 425. 

Menfirues , leur définition, 73. Origine de 
ce nom, 74. Ses propriétés, 74 Leur 
divifion, 77. En fecs avant la folution, 
77. Secs après la folution. 81, Fluides : 
avant la folution 84. Fluides après la fo- 
lution, g7. Leur a@ion 8€. Confidérés 
plus particulierement , 87; dans le dif- 
folvant , & dans le corps diflou , 88. Elle 
eft plutôt une fuite de l’attra&tion que 
de la répulfon ,.89. Elle fe fait fuccef- 
fivement , 91: Elle s’excite par elle-mé- 
me de plus en plus, o1. Le feu excite; 
le diffolvant à agir, 923 & il doit ètre 
plus ou moins grand, fuivant les circonf- 
tances , 92, Maniere dontilsagiflent, 93. 
Et ils changent rarement les élémens, 
96. Ils n’agiflent que par un fimple mou- 
vement , 100. Ce mouvement eft excité 
par une çaufe particuliere ; 100, 101. il 
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eft rarement. méchanique, 101. Solu- 
tions qui ne font pas méchaniques, 107. 
Exemple d’une folution méchanique, 
107, 108. Exémple d'une folution qui 
n’eft pas fimplement méchanique, 108, 
Divifon tirée de leur maniere de diflou- 
dre ; :09. Exemple d’un Menftrue pure- 
ment méchanique , 111. D'un autre qui 
repouffe , 113. D'un qui attire, 113; 
114. D'un qui attire & qui repoulie, 
119. De menftrues fecs, 121. Cautes dif- 
folvantes qui concourent dans les menf- 
trues, 125, Le feu, 126. Le frottement, 
127. Queiquefoisune force répulfive éx- 
citée par deux caufes produit une fépa- 
ration, 128. L’attraétion, 130. Les foii- 
des agiffent comme ceux qui font fluides, 
131. Jufqu’à quel point leur aëtion eft 
méchanique , 142. Les corps les plus durs 


font diflous méchaniquement , 142; par 


LA 


d’autres corps très-mols, 143 ; mais dont 
les élémens font très-durs, 144 ; paf con- 
féquent les fluides diffolvent méchanique- 
ment les corps les plus durs, 146; & 
cela par le moyen du feu, 147. De la 
gravité, 1473 &: du frottement, 148. 


Premiere caufe néceffaire pour que la fo- 


lution fe fafle, 149. Seconde caufe , 154. 
Troifiéme caufe, 160. Quatriéme cau- 
fe, 161. La feule force méchanique ne 
fuffit pas, 163. Quelques-uns agiflent 
par une force particuliere, 167. Des 
aqueux , 163, @ fuiv. La glace en eftun; 
168 ; mais l’eau fluide mérite mieux ce 
nom, 169. Les aqueux qui ont diffoût du 


fl jufqu’à entiere faturation fe troubient 
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dans un grand froid, & dépofent, des. ! 


177. Huileux, 211, © fuir. qui ne fe 
gelent point, 213, @nfuiv.. Peuvent 
recevoir beaucoup de feu, z1$ , © fuiv. 
comme on le fait voir par plufieurs ex- 
périences, 217, @ Juiv. Véritablement 
fpiritueux, 242, ©’ fuiu. l’alcohol eft: 
de ce nombre, id. & fuiv.. Alcalis & 
acides, dits fpiritueux , 243, © fuiu. Sa= 
lins fimples, 251, & Juiv. Alkali fixe 
confidérécommetel, 255 , @ fuiv. Aci-. 
des, 333: © Juiu. Sels neutres confi- 
dérés comme tels, 368, &° fuiv. Salins- 
compofés, 385, & fuiv. On en forme par 
la combinaifon des alkalis fixes, avec un: 
acide produit par le moyen du feu, .£95 ,. 
@ fuiv. en en, combinant enfemble di- 
verfes efpeces , 400, @ fuiv. Y ena-t'il 
un qui ait en foi la propriété d’agir fur: 
l'objet qui doit diffoudre ,. fans être aidé, 
en aucune façon, par le feu, 4c6. Ne- 
-produifent prefqu'aucun effet, fi aupara- 
vant ils ne font pas rendus fluides; ou à 
peu près tels, id..@" fuiu, Quelques-uns. 
ont en eux-mêmes la caufe par l’efhcace 
de laquelle ils femblent produire un mou- 
vement qui ne dépend aue:de la proximi- 
té du corps vers lequel 1l eft dirigé, 407; 
&' fuiv. Quelques-uns opérent fur cer-- 
tains corps des folutions qu'on n’auroit 


mais cru poflbles, avant qu’on en eut: 
} P 


fait expérience ,.tant à caufe de Ja quan-- 
tité des diflolvans, que de la nature des. 
_ corps diflous,.412, © fuiv. Quoiqu'on: 
puifle démontrer qu'un tel- eft acide ;. 
a On ne peut cependant.pas en con 


ALADESIMATEERESS Sr 
“clure qu'il doufledra un corps donné, 
415, © fuiv. On ne peut non plus dire 
que tel & tel eft trop doux par rapport à 
notre corps fur lequel il n'a aucune prife, 
en inferer qu’il n’a pas le pouvoir d’en dif- 
foudre d’autres, 418, @ fuiv. La plupart 
éprouvent une réaction des corps qu'ils : 
diffolvent, 421, C’eft fouvent une erreur 
de croire que tous diffolvent toujours 
mieux à proportion qu'ils font plus puri- 
fiés, 421, © fair. 

Menfirue univerfel, ce que c’eft, 426, & 
fuiv. C’eft en vain qu'on le cherche dans 
différentes fubftances, 462, © fuiv. 

Métaux, les fix folides, regardés comme 
menftrues durs, fecs & folides, 77. Bien 
mélés enfemble, fuivant les régles de: 

 J'art, forment une pâte molle, qu'on 

. peut délayer à volonté, en y verfant plus: 
de mercure, 85. Quiconque a le fecret 
de la rendre dure, peut fe flatter de paf- 
fer pour un habile Artifte, & de devenir 
riche , 85. Les plus parfaits corrodés &. 
réduits en liqueurs pure, par les acides 
qui les diflolvent, paroiffent chargés dans: 
toutes leurs parties, & cependant fron les: 
fépare de leurs diffolvans, on a des par-- 
ties métalliques qui, réunies par lafufñon,_ 
donnent le même métal, 95. Il en efë 
de même des autres changemens par lef- 
quels on les fait palier, 05, ©° Juiv. Plus: 
leurs particules font impreignées d'acide, 
& plus aifément aufli elles fe’ diflot-- 
vent dans l'eau,:154. On peut'endiflou- 

* dre fi parfaitement dans des huiles bouil 
Jantes, qu'il.en réfulte un mA CE qu'il 

‘ SV} 
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eft très-dificile de décompofer enfuites 
226. Expériences fur ces corps, 22% 
Recoivent la même quantité de feu qu’on 
les huiles dans lefquelles ils font plongéss 
23 

Mindererus , ce que c’eft que fon efprit oph 
thalmique, 312. 

Monde, Aime a être trompé, 105. | 

Moûr , ce à quoi on donne ce nom, 272; 

Myrrhe , comment ont vient à bout de Ia 

 difloudre parfaitement, 337, & Jui. 


N 


N Ature , fi on veut en connoître les vé=! 
ritables propriétés , il faut tâcher de les 
découvrir par l'examen de chaque corps 
en particulier , 226. N’employe jamais# 
dans fes opérations les fels alkalis fixes, 
comme des inftrumens qui lui foient pro-# 
pres, 266. 4 

Neige, celle qui tombe en hyver dans un 
temps bien froid donne l’eau la plus pure, 
209. 10 

Newton a été obligé, en conféquence de fes” 
propres obfervations, de reconnoître 
qu'il falloit avoir’ ici recours à d’autres 
caufes d’une nature toute différente, que * 
les méchaniques pour expliquer les diflo # 
lutions, 163 

- Nitre, à quoi doit fa naïflance, 360. Le 

feu en produit l’acide, id. & fuiv. Con- # 

fidéré comme menftrue, 378, © fuiv. | 

Son efprit pur, ce que c’eft, 399. Vi- 

triolé, une efpece , 400. Effets de fon ! 

efprit gardé pendant longtemps, 407. 
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M  lemectéd neue penrdifone 
dre certaines matieres , 413. EMicacité de 
l'eau diftillée du blanc, 414. 

Or, jufqu'où on en peut poufler [a divi- 
fion , 78. | 

Or potable , ce que c’eft, & ce qu'on en 
doit penfer, 447, © faiv. 

Ormus , ifle, on y voit des montagnes de 
fel, 263. 

Ouvriers qui poliffent le cuivre & l'acier 
Ont remarqué depuis longtemps qu’on 
garantifloit fort bien ces métaux de la 
rouille en les enduifant d'huile cuite, 
mais non pas de crue, 236. 


P 


arte: efpece fort vantée, 203. Sa 
préparation , id. € fuiv. 


Paracelfe , preuve qu’on a dans fon circu- 


latum , 241. De quoi étoit fait ce circula- 
tum , 251. Opération dont 1l.a beaucoup 
‘parlé , 374, 377. Convient qu'il n’a 
rien trouvé de mieux pour la diflolution 


de fon mercure médical que l’eau dif- 


tillée de blanc d'œuf, 414. Son menf- 
true univerfel, 427. Par tout ce qu'ilen 
dit, on n’auroit jamais pu le deviner , 
428. Futilité de fa doë@rine facile à re- 
eonnoître , 419. Paflage où il employe 
le mot 4lchahej}, 430. Terme de fa fabri- 
que , 431. Dont il ne rend aucune rai- 


fon, 433. Comment il {era pofhble de 


“ 
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_ tirez: quelque lumiere de ces écrits {ur 
ce merveilleux menftrue, 435. Liqueur 
qu'il a tirée du fel marin, 456. 
Peintres, nous apprennent que les couleurs: 
délayées avec de l'huile cuite, péné- 
trent aifément, & que les tableaux fur 


lequels on les applique fe féchent aflez 
vite, 235. | 


-Philofophes , à quoi s'engagent ceux, qui peu 


munis d'expériences, s’avifent de difputer 
fur l’origine , la nature & les priacipes 
des criftaux naturels, & même des pier- 
res précieufes ? 332, + 

Phofphore, on n’en peut tirer l’alcaheft, 
462. , 

Phyfique, dans cette fcience il ne faut jamais 
s'écarter des expériences, ni fe hâter de 
tirer des conclufons , 182 ; mais nous n’y 
ferons jamais de grands progrès, fi nous 
prétendons qu’elle nous conduife toujours: 
1 la certitude, 291, | ; 

Pilon des Sages, ce que c’eft fuivant les Al. 
chimiftes, 370. 

Pline, ce qu'il nous apprend für la plante, 
nommée Kali, z<$. Aflure que les cen-- 
dres ont les propriétés du fel, mais moins: 
fortement, 261, 262, Parle des utiliés 
des cendres lixivieufes , 262, 

Plomb fondu eft moins brülant que l’huile 
bouillante : pourquoi ? 228 ; & même au 
point quefron a les mains enduites d’une 
croute de craie féche, on peut le manier 
impunémenr dès qu’on l’ôte de deflus le 
feu, 228. Il y a une très-grande antipa- 
thie entre lui & l’eau .-lorfqu'il ef fon-- 
du :22% 


x 
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Pole arétique:, plus on y avance, plus le: 
froid eft vif, fans qu’on puiffe dire cepen--- 
dant quel il eft au Pole même, parce que: 
perfonne n’y a été, 170 
Potalle, le plus commun de tous les fels,. . - 
268; doù vient, id. raifon de fon nom 
269; fes propriétés, id. & fuiv.. 
Princes , dupes des fecrets, 203. 
Problémes , propofés à l’occafñon de ce qui: 
a été dit fur les alkalis, 311, © Juin. 
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R Achitis, ce qui arrive aux parties foli- 
des dans cette maladie, 201. 

, Religion, a été étonnée par la découverte: 
d’une liqueur qui , réduite en atomes auf 
petits qu’il peut y en avoir, refte feule & 
dédaigne de s'unir avec quelque ferment: 
que ce foit, 455. 

_Répalfion, force par laquelle certains corps: 
en repouflant d’autres, ou pour s’y unir »: 
ou pour les féparér; l’aétion des menf-- 
trues ne peut être attribuée à cette force, 
89, po. 

 Rolfinck, veut qu’il y ait trois fortes d’alca- 
heft, qui ont toujours un fel aïkali fixe: 
pour bafe, 462, € fuiv. 

Riches, veuleut qu’on leur faffe paÿer bien: 
cher les remedes qu'on leur donne, 205.- 

Rocherte, ce que c'eft, 256 

Romer , fameux Mathématicien ,. a obfervé 
à Dantzik, pendant le rude hyver de- 
3709 , que le froid a fait defcendre le” 
thermometre® dont il a. étéle premierin-- 
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venteur, depuis letrente-deuxiéme de- 
gré , jufqu’au premier, 169. 


Rojée, eft un cahos ou un‘ mélange de di- 


verfes chofes confondues enfemble, 209, 
€ Juiv. 

Ruyfck a obfervé que les os plongés dans 
des Auides alkalis confervent leur dureté, 
au lieu que fi on les tient longtemps dans 
des acides ils s’'amoliffent jufqu’à devenir 
fléxiblées, 201, 


A Al tartari inceratus , Ce Que Ce pouvoit 
être ; 225e Re. | 

Salz-geifl, ce que c’eft,.432: 

Saturne (fucre de ), ce que c’eft, 97. 

Savons , comment fe préparent, 191; 
fuiv_ Sel aikali employé à fa compofition, 
256. Comment fe fait l’ordinaire, 296. 

Secrets, perdent de leur mérite lorfqu'ils 
font divulgués, 203. D'une très-grande 
utilité en Méchanique & en Médecine, 
comment découverts, 226. 

Sels parfaitement fecs confidérés comme 
menftrues dures & folides , pourquoi, 
go , 31. Tous fe diflolvent dans l’eau, 
18, & fuiv. Deux pouvoirs très-difié- 
rens concourent à leur diflolution par 
l’eau , 187. Plufeurs des menfirues fpiri- 
tueux appartiennent à la clafle des feis, 


250. Il eft néceflaire de les connoître , . 


251. Ce qu’on entend par ce terme, äde 
&° fuiu. Leurs élémens font infenfi- 
bles, 252, @ fuiv. Leurs diverfes for- 
tes, 253. Neutres confidérés comme 
menftrucs , 36%, Ammoniac, eneftun, 


EE 
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id, © faiv. Marin, autre menftrue, 371, 
€ fuiv. Denitre, autre menftrue, 378; 
© fuiv.. Menftrues falins compofés, 385 

Sendivugius , 117. 

Solutions, dans les méchaniques le diffol- 
vant fe fépare fans fouffrir aucune divi- 
fion du corps qui la diffout , & après cha- 
cun d’eux fe range dans la place qu'il doit 
occuper par une fuite de la gravité fpéci- 
fique, 74. Ce qui peut y occafonner plu- 
fieurs variétés très-fingulieres , 157. Ex- 
périences où le diffolvant change de f- 
gure par rapport au Corps diflout, 158, 
G fuiv. Troifiéme caufe, 160, 161. Le 
feu eft la quatriéme qui contribue aux 
méchaniques, 161. Par celles que les 
menftrues opérent, il fe produit quelque- 
fois dans la nature des chofes, des forces 
nouvelles, @’c. 423. 

Soude ou Zoude, cequec’eft, 256. 

Soufres, quand ils font feuls ils ne fe fon- 
dent point dans l'eau, 202 ; mais fimple- 
ment lorfaw’ils font unis avec des alkalis, 
id. 

Spiritus Sylueflris, ce que c’eft ; 275: 
Starkey , comment eft produit le fel vola- 
til de tartre, fuivant fa méthode, 294. 
Sutratar, ce que fignifie ce mot fuivant 

Paracelfe, 431. 2) | 


TT Achenius, fa maniere de préparer les 
fels, connue par les habitans des bords du 
Rhin, 261. Preuve que donne le fel pré- 
paré à fa façon, 168, Ce que les Chymif- 


tes prétendent depuis qu’il a écrit fur l’a- 
cide & fur l’alkali, 313. Sice qu'il dit 
des mercures métalliques reflufcités eft | 
vrai, il faut qu’il y ait quelque méthode 
fecréte pour faire pénétrer les alkalis ref ! 
fufcitans jufqu’au foufre métallique qui 
fixe ces mercures, 327. À relevé avec 
vivacité Zwelfer fur fon alcaheft, 4033. 
À prétendu qu’on pouvoit réfoudre inti- | 
mément les métaux, comment , 411, 
 Tartre, à quoi les Chymiftes donnent ce 
nom, 274. Les Allemans l’appellent 
pierre de vin, id. Ses propriétés , 274, 
127$. On n’en peut tirer l’alcaheft, 462. 

Térébenthine , à quel degré de chaleur fon ( 
huile commence à bouillir , 220. | 

Thériaque , les ingrédiens dont elle eft com ! 
pofée,réduitsen une mafle homogene par ! 
le miel avec lequel on les mêle, Opé= | 
rent par leurs vertus réunies, 342. 

Thermometre, fon premier inventeur , 169: | 

Travagini (François), ce que les Chymiftes # 
prétendent depuis qu'il a écrit fur l’a- | 
cide & l’alkali, 313 ‘4 

“Tremblemens de terre , comment peuventt. 
être occafonnés ÿ 232. 

Trouffe galanr, ce que c’eft que cette ma- 
ladie , & comment elle eft produite ,, M 
340, 

Tfchirnhaus, 1:26, 409. 


U F _ 
y Rine , pourquoi dépofe, & somment 


redevient tranfparente, 181. En vain y! 
cherche-t’'on l'alcahaft, 462, 
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77 Alentin (Bañle), confulter fon Traité, 
pourquoi ? 425: . . 

Van-Helmonr (pere ), prétend qu’en diftil- 
lant plufeurs fois l'huile de fang humain, 
avec l’efprit de fel, jufqu’à ce qu’elle ne: 
laifle plus aucunes fêces , on peut prépa- 
rer un remede diaphorétique, qui, com- 
me, un menflrue, diflout dans le corps 
humain , toutes les humeurs qui font 
épaifles contre nature, & qui produifent 
des obftru&tions mortelles, 239. On trou- 
ve dans fes ouvrages l’hiftoire d’un menf- 
true fecret , 427. Depuis que fes ouvra- 
ges ont paru, tous les Chymiftes ont par 
lé de l’alcaheft , #28. À dévoilé le fens 
myftérieux de ce mot, 429.11 fera aifé de: 
reconnoître la futilité de fes expreflions. 

. Jorfqu’on fera au fait de fa doétrine ; 4194 
Perfonne n’auroit plus penfé à l’alcaheit,. 
s’il ne l’avoit tiré de l'oubli par fon com 
mentaire , 431. Exprimé de différen- 
tes façons , 433. Comment il fera pof- 
fible de tirer des lumieres‘de fes écrits 
fur ce merveilleux menftrue, 435, & 
Juiv. Affure pofitivement , peut être re- 
duite en partie par l’art en eau, 436. 

+ Qu'il n’y a qu’une feule liqueur capable: 
de diflouére tous les corp folides , 438, 
&° fuiv. Toutes fortes de corps peuvent ;. 
fuivant lui, fe métamorphofer en un fel 
aûuel , égal en poids au corps d’où il a: 
été tiré, 429, 440. L’alcaheft de Para 
celfe métamorphofe , dit-il, tous. les: 
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corps naturels, 440, Gr fuiu. 446 SO+ 
lution qu'il fit avec J’alcaheft, 442+ Dit 
que le fel cohobé des corps , cohobé quel- 
quefois avec le fel circulé de Paracelfe ; 
fe convertit en eau, 557. 

Van-Helmont dit, il eft vrai que, dans les 
folutions qui s’opérent par le moyen de 
Valcaheft, le diflolvant & le corps dif- 
fout fe diftinguent en deux couches diffé- 


rentes, dont l’une eft au-deffus de l’au- * 


tre, 75. Ce que c’eft que fon coagulum. 
192. Sa do&rine fur la vertu diflolvante 
de l’eau , 207. &° fuiv. Ce que c'eft que 
on favon, 294. Son fel volatil de tartre, 

© 387. Convient qu'il n’a rien trouvé de 
mieux pour la diffolution de fon mer- 
cure médical que l’eau diftillée de blanc 
d'œuf, 415+ * 


sobee p li de de he ns 


Varron nous apprend que quelques habitans | 


des bords du Rhin, quin’avoient ni fel 


foffile , ni fel fnarin, y fuppléoient par | 
du charbon falé qu'its préparoiïent avec ! 


certains bois brûlés, 261. 

Végétaux, leurs corps fe confervent entié- 
rement dans l’huile, fans aucun change- 
ments 223 


22 


Vents, produits dans le corps par les aci- # 


des , pourquoi ? 303. 


Verre ; fe fond plus difficilement que le | 


plomb, 228. Une légere caufe fufit pour 


en changer la couleur , 277+ Comment ! 


fe fait, 316, © fuiv. 


Vinaigre, forme qu'il prend Jorfqu’il s’eft: 
chargé du corps qu'il diflout , 84. Au! 


. bout de quatre ans change de nature, 


146. Comment s’y prennent les Vinai-, 


2 
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griers pour en avoir de bon, 273. Son 


. acide rendu plus a@if, 338. Les Chy- 


miftes lui donnent le nom de tartre fluide, 
387e. 


Vitriols , comment font formés , 1933 


W 


IL Eindehfeldius » raifon qui lui à fait 


croire que les Adeptes avoient décrit d’u- 
ne façon fort intelligible leurs fecrets, 
243. Qu'ilsn'avoient caché que la feule 
compofition de l’efprit de vin philofo- 


phique, 2434 


Z 


L'Welfer, fentiment qu'il a foutenu avec 


ardeur,388. S'eft imaginé fauflement qu’il 
avoit le véritable alxaheft, 403. S'eft 
trompé en cherchant l’alkaheft dans lal- 
kali fix° du nitre, 462. 


Fin de la Table des Matieres contenues dans 


le Traité des Menfirues, 


a 
TABLE 
RAISONNÉE DES MATIERES 


pu SIXIEME VOLUME; 


Qui contient le détail des Infirumens € 
l'énoncé des Opérations Chymiques. 


A 


D dur dore ce quec’eft, 20. 

Agricola ( Georges ) recourir à fon ouvrage; 
pour avoir une idée exa@e des fuourneaux 
chymiques , 27. À donné la figure du 
fourneau dont fe fervent les Eflayeurs, 
47 : 

Alchymifles anciens, ce qu’ils appelloient 
animaux ; L4e 


B Aume liquide, 111 , © Juive. 
C 


C Alcination , Opérarion de Chymie, com 
ment fe pratique , 139 , @' fuiu. Reftinc- 
toire, cequec'eft , 142 

Cémentation, Opération de Chymie ; com- 
ment fe pratique, 142. 

Cendrées, comment fe préparent, 149. 

Chaux, ce que c’eft , & comment fe prépa+ 
rent, 147, @ fuiv. 

Chymie , à quoi occupée , 1. Il y eft prouvé 
que tout degré déterminé de feu, pro- 
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“duit dans chaque corps un effet déter- 
miné , 29. 
Chymifles, ont befoin d'inftrumens & de vaif. 
feaux, pour pouvoir exercer leur afty le 
À vis qui leur peuvent être utiles, 8. Ce à 
quoi ils donnent le nom de matras » T6 
Circulation, ce que Paracelfe €Entendoit par 
ce terme , 2r, 
Ciys, ce que c’eft & comment fe préparenr, 
58. 
Cohobarion , ce que c’eft 5» 22! 
Confermentation , ce que c’eft que ce mouvye- 
mentinteftin, 179, @ fur. 
Cornue Ou retorte, ce que c’eft, 11, & Juiv. 
Corrofion , combien de fortes il yena,& 
ce que c'eft, 142, © fuiv. 
Creufet, ce qne c’eft que cet inftrument, 9, 
Criflallifation, opération de Chymie , com- 
ment fe fait , 163 , @ fuic. 
‘Crocus , ce que c’eft, & comment fe prépa- 
rent, 139. Leur couleur, leur différence, 
148. | | 
Cucurbite, ce que c’eft ,14, 


D 


1) Etonarion ; opération de Chymie ; Com 

| "ment fe fait, 142. Quand fe pratique, 
145 ; © fuiv. 

Diofcoride , ce à quoiil à donné le nom 

| d’Ambica, 20e 

Difhliarion , defcription de cette Opération , 

_ 49, © Juiv. Ce que c’eft que la feche, 
so ; l'humide , 54. Per adfcenfum, 51, 
ad latus,, id. Ses ufages, 51, 52, Com- 
ment fe fait celle per adfcenfum, s 3» ©° 
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fuiv. Per defcenfum , comment fe faits 
39 » 60e 

Dulcification , opération de Chymie , coms 

nent fe fait, 69 

$. 

Her” _E 


FE Aux difillées, difinguées en aqueufes & 
en vineufes-aqueufes, en fimples & en 
compofées ; 52, 53° | | 

Effervefcence ; ce que c’eft , & quand elle a 
lieu , 167, © Juive | 

Elixir, ce que c'eft, T11» C7 fuive 

Enduit des vaifleaux chymiques ; avec quoi! 
fe fait, 25, Q' Juiv. 

Erker (Lazare ) abien décrit le fourneau 

= dont fe fervent les Effayeurs ; 47e. 

Efprit de vin , maniere de le-difliller à peu 
de frais » 19° 

Efprits acéteux végétables , fe diftillent fort 
bien dans l’étain, 6. | 

Efprits acides ; Ce que ceft, leur compofi-# 
tion, 55 » © Juiv. Les meilleurs» 56» 
7. Comment on les difille, 57, 58, Quel 
degré de feu il faut employer , 58. 

Efprits acides dulcifiés ou par: 
bles, ce que c’eft, comment fe préparent s 
63, & fuiv. Deviennent âcres en vieil= 
liffant , 72» 73° 

Efprits inflammables ,ce que c’eft leur coms 

oftion, 65 » @’ Juive. Sont des produits 
‘de la fermentation, 66, d’où fe tiren 
ceux du premier & du fecond genre , 66 
67, ceux du troifieme genre tant fimpl 
que composé ; 67 » 69: 

Efprits urineux & alkalis, leur compofi- 
tiqn ; 
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tion , 6o, 61, Maniere de les diftiller, 
61, € fuiv. # 

Efprits urineux & inflammables ; ce que c’eft 
& comment fe préparent ,73. © fuive 

Effénce, ce que c'eft, 117, € fuiv, 

Exsinétion , opération chymique , comment 
fe fait & quand, 146, € fuiv. 

Extraélion , opération de Chymie,comment 
fe pratique, 110, & fui. 

Extrait; ce que c’eft, 118, 

F Ermentation » ce que c'eft que cé mou- 
vement, 117, @ fuiv. Pourquoi diftin- 
guée en vineufe , en acéteufe & en pour- 
riflante, 172, @ fuiv. Signes de la vineu- 
fe, 173, de l’acéteufe , 174. C’eft du regne 
végétal que fe tirent prefque tous les fim- 
ples fufceptibles de la vineufe, 174, & 
Juiv.Ce qu’elle requiert. 

Feu , ce qu'on doit obferver fur les degrés 
de celui qu’on emploie pour les opéra- 
tions chymiques , 30, © fuiv. 

Fleurs, qui fe préparent par des moyens 
chymiques, 92 , @ fuiv. 

Fourneaux , leurs différentes efpeces, 27; 

leur ufage , 273 28. Qualité d’un bon, 

28,729. Très-fimple, 32, & fuiv. Un 

autre, 36 ;untroifieme , 39; un quatrie- 

me, 41; un cinquieme , 43 ; un dont fe 

fervent les Eflayeurs, 47. . 

_ Fufion , opération de Chymie, ce que c’eft, 
& comment fe pratique, 154 © Juiv. 

3 :. 

(x Elées ce que c’eit, 118 , @ fuiv. Com- 
ment fe font, 120, @ fuit. ., 

Glauber ( Jean Rodolphe ) a donné au Pu- 

Tome VI. M 
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blic pluffêurs fourneaux de fon inventions. 


27° H 


H Uiles empyreumatiques , ce que c'eft, 847 
8. D'où fe tirent, 85 , 86, ne font pas ! 
avant la diftillation fous cetre forme &. 
& fous cette nature dans Les fimples d’où 
on lesentire, 87,88. | 

Huiles éthérées, ce que c’eft & comment fe”! 
préparent, 76, © fuiv. Tous les vÉgÉ= 
taux qui ont une odeur balfamique & aro« 
matique en rendent, 80. 

Fydroflatique, ce que nous apprend cette 

_fcience par rapport à l’a@tion des fluides 
renfermés dans des vailleaux; 16 s.11+ - 


F Nfafions , comment fe doivent faire, 115; 
> fuiv. | ÿ 

Inflrument ; ce qu’on entend par ce terme % 
12° à ” 


K 
K Olven , ce que c’eft, 14 
L 


À 1quefaëtion, ce que c’eft , 155 
Liqueurs purement aqueufes dans quoi 
peuvent fe difüller, 6. À 
Lulle (Raïmond) ce qu’il appelle urinal, 14. 
Lurs chymiques , leur defcription , 22. Pour 
les liqueurs aqueufes & fpiritueufes, 23. 
pour les acéreufes , 23,24, pour lesaci- 
des foffiles & les alkali s volauls , 24, 25. 


4 


DES MATIERES, 26 


M Agifleres chymiques , ce quec’eft , r 325 
€ fuiv. Comment fe préparent, 133, @ 
Juiv. Le 

Matras, ce que c’eft, 16. À long col fort 
utile, 17. 

Mucilage , ce que c’eft , 118, & fuiv, 


O 


Opérarion chymique; ce qu’il faut obfer- 
ver avant que de la commencer, 7. Dé- 
tail des Opérations de cetart, 49, & 


UÈUe 
Je P 


DPÉbcen , ce que c’eft, 27. 

Porcelaine ; terre qui eft peut-être une efpe. 
ce que les acides n’attaquent point , 7. 
Précipirans ; ce que C’eft , 123 , & fuiv. 

Changent plus ou moins par rapport à 
leur forme & à leur tiflure, &c, 129 
© fniv. 
Précipitations , ee que c’eft que cette oréra- 
tion de Chymie , & comment fe pratique . 
122, ©'Juiv. Comment fe font 123, & 
 fuiv. fi | 
Précipités ; fe diffoudent rarement une fe- 
._ feconde fois dans le même Menfrue dans 
lequel ils ont été d’abord diflous, 130 , & 
Juiv. Ce que c’eft, & en quoi ils different 
des magifieres ,135. | 
Purréfaétion, comment fe fait 180, € 
» fuiv. Ce qui la facilite 181, &> fuiv. But. 


Mi 


Mes. V4 T:A B LE | | 
des Chymiftes qui expofent les fimples à 
ce mouvement 182, ©* Juive 


| R | 
| 

R Ecivient, cequec'eit, 18. 

Reétification , opération de Chymie , ce que 
cet, & comment fe pratique, 96, Ÿ" ! 
fuiv. Celle des eaux & des efprits, 993 
& fuiv. Des huiles , des fublimés & des 
fels (ecs volatils, 104, ©’ fuiv. 

Réduëtion , opération de Chymie, ce que 4 
c’eft , & comment fe pratique , 160, € 
fuiv. Va 

Réguls, ce que c’eft & comment fe prépa- : 
rent ; 137« | 

Revivification, opération de Chymie, ce: 
que c’eft & comment fe pratique, 161, @* 
Juive is 1 

Rob ou Rohob, ce que c’eft; 120, 121. 


S 


S Els fécs volatils , comment fe préparent ; | 
95 , & Juive 

Sels volatils-huileux-liquides, ce que c'eft & 
comment fe préparent, 75, © fuiv. Al- 
kalis fixes, ce que c’eft, & comment font 
produits , 149 ; © Juiv. De TFachenius 4 
153, © Juiv. | 

Serpentin, ce que c'éft, LS 

Serpentins , deflinés à la diftillation du vi- 
naigre font d'étain, 6. 

Solution, opération de Chymie ,; comment 

. fe pratique, 107, @r fuiv. | 
Soufres,ce que c'eft, & comment fe prépa- 


1 
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‘vent,136, ©'Juiv. 
Souppes, comment fe font, 120, © fuivs 
Sublimation , opération de Chymie , ee que 
- c’eft ,comment fe pratique , 88, © fuiv. 
Sublimés , ce que c’eft, 97, 92e ; 
Sucs épaiffis , commentfe préparent , & d’où 
“fe tirent, 120, © fuiv. 
Teinture, ce que c’eft, 111, ©" Juive 


| U 
ÛU Rinaux, ce que C'Elt, r4e 
V 


4 Aiffeaux ,cequ'on entend par ceterme,, 
1. Conditions néceffaires aux Chymiftes , 
2. De quelle matiere font ces  : : 
3 , Ceux de bois, éd. de verre, de mé- 
tal, 5 ; de poterie, 5, 6. Figure de ceux: 
qui font déterminés à conferver des corps; 
7. Les meilleurs de verre, 8. Quelle f- 
gure doivent avoir ceux qui font deftinés’ 
aux féparations chymiques, 8; 9. Difil- 
latoires pour les matieres qui montent: 
dificilement , 10, € fuiv. 

Van-Helmont ,11 feroit fort à fouhaiter qu'ib 
nous eut révélé le fecret de cette efpece 
d'enduit, qui mettoit le verre en état » 
fans fe fondre , de foutenir Le feu le plus 
violent, 45. 

Verre , d'Allemagne préférable aux autres > 
pourquoi ; 4: 

Vitrification, opération de Chymie, ce que 
cet, 157, &' fuiv. Les matieres les plus 
ufitées pour cette opération, 158 » 559 


Fin de la Table des Matierese 
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ESS 


"Ar ,lù par ordre de Monfeigneur le 

Chancelier , la Chymie d’'Hoffmann, fes 
Confultations de Médecine | € la Chymie de 
Boerhaave ; le tout traduit du Latin en Fran- : 
çois , ouvrages dans lefquels je n’ai rien ! 
trouvé qui puifle en empêcher l’impreflion, : 
À Paris ce premier Juin 1754 


PRIFILEGE DU RO 


UIS , par la grace de Dieu , Roi de France 
8 de Navarre : À nos amés & féaux Con. 
feillers, les Gens. tenans nos Cours de Parlement, 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel 
Grand-Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs, Séné- 
chaux, leurs Lieutenans Civils & autres nos Jufti- 
væiers qu’il appattiendra, $S à L U T : Notre amé 
ANTOINE CLAUDE BRIASSON, Libraire 
à Paris , ancien Adjoint de fa Communauté , Nous a: 
fait expofer qu’il défireroit faire imprimer & donner 
au Public des Ouvrages qui ont pour titre : Les 
Oenvres de Médecine de M. Fr. Hoffmann, les Oeu= 
wyes de M. Bcerhaave , traduites en François , avec 
Commentaire, s'il Nous plaifoit lui accorder nos 
Éettres de Privilege pour ce néceffaires, À ces 
caufes, voulant traiter favorablement PExpofant ,. 
Nous lui avons permis & permettons par ces pré- 
fentes de faire imprimer lefdits Ouvrages , en un om 
plufieurs volumes, & autant de fois que bon lui. 
femblera, & de les vendre, faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume , pendant le tems de douze 
années confécutives, à compter du jour dela date 
des Préfentes. Faifons défenfes à toutes fortes de 
perfonnes , de quelque qualité & condition qw’elles 
foient , d’en introduire d’impreffion étrangere dans 
aucun lieu de notre obéiflänce ;comme auili à tous 


Libraires & Imprimeurs, d'imprimet, faire imptis 
mer vendre, faire vendre & débiter , ni con- 
trefaire lefdits Ouvrages, ni d’en faire aucuns 
Extraits fous quelque prétexte que ce feit d’augmen= 
tation , correétion, changement ou autres, fans la 
permiffion exprefle & par écrit dudit Expofant , ou: 
de ceux qui auront droit de lui, à peine de confifca- 


-tion des Exemplaires contrefaits , de trois mille li- 


vres d’amende contre chacun des contrevenans , dont 
un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, l’autre tiers audit 
fieur Expofanr , ou à celui qui aura droit de lui, & 
de tous dépens, dommages & intérêts : A. la charge 
ge que ces Préfentes feront enrégiftrées tout au long 
fur le Regiftre de la Communauté des Libraires & 
Imprimeurs de Paris, dans trois mois de la date d’ie 
celles; que limpreffion defdits Quvtages fera faite’ 


dans notre Royaume & non ailleurs , en bon pa- 


pier & beaux caraéteres, conformément à la feuille: 
3 . } n 5 4 
imprimée attachée pour modéle fous le contre-fcel 
# 
des Préfentes, & que l’Impétran: fe conformera en: 
4 1. . 
tout aux Réglemens de la Librairie , & notamment 
« 1 . di . ? 2 d É , 
à celui du dix Avril 172$: & qu'avant que Ge ! €X- 
pofer en vente, les Manufcrirs qui auront fervi de 
copie à limpreffion dudit Ouvrage , feront remis: 


DS 


dans le même état.où les Approbations y auront été: - 


données, ès mains de notre très - cher & féal Cheva- 
valier le fieur d’Agueñeau , Chancelier de France, 
Commandeur de nos Ordtes; & qu’il en fera enfuite 
xemis deux Exemplaires dans notre Bibliothéque pu- 
blique ,«un dans celle de notre Château du Louvre, 
& un dans cellé de notre très- cher & féal Che- 
valier le fieux d’Aguefleau, Chanceker: de France .. 
Commandenr de nos (rdres; le tout à peine de 
nullité des Préfentes, Du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir PExpofant ;; 
ou fes ayans caufes . pleinement & paifblement , 
fans fouffrir qu’il leur foit fair aucun trouble ou em: 


_pêchement, Voulons que la copie defdites Préfentes , 


… 


qui fera imprimée tout au lorg au commencement 


… ouà la fin defdits Ouvrages, foir renue pour due- 


ment fignifiée, & qu'aux copies collitionnées par 

lun de nos Amés & féaux Confeillers & Secrétaires, 

foi foitajouté comme à lPoriginal. Commandons au’ 

premier notre Huiflier ou Sergent fur ce requis . de 
# 


» 
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Faire pour l'exécution d’icelles tou 
. néceflaires ; fans demander autre permiffon , & non * 
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i ébftañt Clarheur de Haro x Charte Normande & Let= 
tres à ce contraires. CAR:te1 eft hotre plaifir. Donné 
à Pariske 26 Juillet , l'an de Grace 1747, & de notre 


t 


Se: 176: 


* 


Kegne le trente-deuxieme. Parle Roi, en fon Confeil. 


- "ÉCORAR, Ni M 

à ? pe f En Mr TE c 
rap +534 Signé, SAINSON. 
* « F be: Le 5% #7, "6 s 


Moreau pour l’autre quart; la moitié ref: 


tante m'appartient feule , de même que les . 
Oeuvres de Frédéric Hoffmann, qui font en- . 


des, PE LA 07 a 
déclare que Mrs. Huart ; Durand & 
Moreau , ont intérêt pour moitié dans les 
” , Ocuvresde Boerhaave en François ; favoir, : 
Mr. Durand pour un quart, Mrs. Huart & 


tiérement à moi, À Paris, ce 24 Juillet : 


8747: | 
Sigié BRIASSON. 


Régiflré enfemble la préfente ceffion-fur le 
Regiflre 11 dela Chambre Royale & Syndica- 


be des Libraires © Imprimeurs de Paris, : 


N°. 822, fol. 726. conformémenr aux.anciens 


Régiemens , confirmés par celui du 28 Février | 


#723. À Paris , le premier Août 1747 


G CAVELIE KR, Syndic, | 
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